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il y a substitué les a pour se trouver d'accord a^fec les bellei 
éditions des grands ouvrâmes qui ]iavaissent toutsfies jouirs. 

Ces améliorations fer oijit ressortir davanta<^ la défectuosité 
des conti-ela^oits ; ca»^ nous soiBîwes assurés- qu'il en existe ^ 
quoique cette Grammaire ait été reconnue pour être notre 
propriété , par un jugement du Tribunal correcti^nel de la 
Seine , du S mai 1B18 ^ confirma par arrêt de Isk Cour royale , 
du 2 mars 1819, et tout récemment par oo jugement du tri- 
bunal correctionnel de Limoges. Veici ce dernier jugement : 

TBJBUKAJ* Vt POIiïCB COTlKECTIONNfeLtE DE LIMOGES, 

Audience du 4 aTcil ï83a. 

•Entre le sieur Belin-Le Prieue , libraire , demeurant à 
Paris, éditeur et propriétaire de la Cacograpkie ci de Isc Gram- 
maire fi^unçaise de C. C. Le Tellier, et le sieur Babjbou, impri- 
meur-libraire à Limoges, inculpé de contrefaçoa en matiècc 
de librairie. 

Le Tribunal, considérant qu'il est constaté que le sieur 
Barbou a débité des exemplaires d'une édition contrefaite 
de la Cacographie et de la Grammaire françmse d^C. C. Le 
Tellier i qu'application doit donc Ipi être faite des dispositions 
de l'art. 427 duCo4e pénal ; considérant que le sietfr Bar- 
' BOU, qui succombe, doit être condamné aux dépens , en exé- 
cution de Part. 194 «lu Code d'în&tructioxj criminélie ; par ces 
motifs, le Tribunal déclare le sieur Barbou coupable d'avoir 
débité des exemplaires d'une édition contrefaite de la Caco- 
graphie et de la Grammaire française de C, C, Le Tellier, lui 
faisant application des dispositions des art. 427 et 429' du 
Code pénal , doiit lecture a été publiquement faite par M. le 
Président , etc. , etc. ; 

Condamne le sieur Barbou à Tamende» à des dommages au 

f profit du sieur Belin-Le PrieorcI àyx dépens ; oïAûttne, que 
es exemplaires saisis seroi^t remis au sieur Belin-I^E twKUR. 

TALABOT, Président t DESISUES. BRUCHARD et LAPOÙYADE, Juget. 

tes eKemplaires exiges par !a Im ont été déposés. 
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NOTIONS PRELIMINAIRES. 

La Grammaire est l'art de parler et d 'lîcrîre 
ccnTectement. 

Parler^ écrire y c'est exprimer sa peasëe 
par des mots. 

Les mots sont donc des signes 'de nos ide'es. 
Ce sont, ou des sons formes par la bouche, 
oti des caractères tracés. par la main. 

Le^ mots se composent àe lettres ^ qui, 
seules , ou jointes ensemble , forment des 
syllabes. 

L'alphabet français comprend vingt-cinq 
lettres ou caractères. Ces lettres se divisent 
eo voyelles e\ en consonnes. Les voyelles sont 
celles quf forn^nt seules une ix)ix y un son. 
L'AcacTémîe en compte cinq, qui sont Uy e y 
iy Oyetu. On y ajoute 1'/^ employé comme i 
simple ou comme deux i L 

Les consonnes sont les lettres qui' ne for- 
fment un son plein qu'avec le secours des 
t voyelles. Consonne veut dire qui sonne a^ec.» 
' Il y a dix-neuf consonnes; savoir : by Cy djf^ 

^ D'après l'appellation- moderne , toutes les 
^Uttrcs sont du genre masculin. Ainsi l'on 
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<è 62UHMAIBB FRANÇAISE 

doit (lire un y, un h ^ un ly un m^ un n, 
\\n Vy un s y un x. \ 

On appelle syllabe une ou plusieurs let- 
tres qui forment un son , et se prononcent 
par une seule émission de voix. Lois el traits 
<iont des mots d'une syllabe. Dans le mot 
abandoriy a fait une syllabe, ban en fait une 
autre, et don en forme une troiî^ièmè. Les 
mois <{ui né sont que d'une syllabe s'appeUent 
monosyllabes; ceux qui sont de plusieurs 
syllabes se nomment polysjrlUdyes. 

Xes voyelles sont longues ou brèves. 

Les voyelles longues sont celles .stir les- 
quelles on appuie plus long-temps que sur les 
autres en les prononçant. 

Les voyelles brèves sont celles sur lesquel- 
les on appuie moins long-temps. 

Par exemple , a est long dans pâte pour 
faiie du pain , et il est bref dansy/'érgo^e. 

E est long àdin^féte, et bref dans dicte. 

I est long dans g^te , et bref dans wsite. 

O est long dans impôt ^ et bref dans pavot 

Uest long d^tnsjlûte ^ et bref dans dispute. 

On distingue trois sortes d'e: Ve muet, ïc 
fermé , et Vè ouvert. 

J^'e muet est celui qui ne se prononce point, 
ou dont le son se fait peu se^itir, comme à la 
iin de ces mots , homme, monde; ou comme le 
premier e de chemise^ acheter, carreler, etc- 
. J^V fermé est céluijqui se prononce la bou- 
rbe presque fermée^ comme dans ces mots, 
. cciféy été y "vérité. 

lue opiyert est celui qu'on prononce en 
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DE C. C. IX TEtLIER. 5 

appuyant dessus , et en desserrant les-dents» 
On distingue deux e ouverts ; Ve gi'ave , te« 
qu'il est dans succès ^ procès; et Ye aigu , te* 
qu'il est dans la seconde syllabe de trompette , 
sonnette y etc. 

Pquf marquer les différentes sortes d'é.^ et 
les voyelles longues , on emplqie trois petits 
signes que Ton nomme accents ; savoir : Y'ac- 
cen\ aigii ( ') , qui se met sur la plupart des e 
fermes, bonté ^ vérité ^ matée y etc. ; l'accent 
grasse ( ^) , qui se met sur les è ouverts , accès ; 
et l'accent çirconjlexe ("") , qui se met sur la 
plupart ,des voyelles longues, apôtre L'ac- 
cent aigu va <ie droite à gauche ; Pàccent 
grave , de gauche à droite ; l'accent cîrcon- 
exe se forme de la réunion des deux autres , 
et a la figure d'un v renversé. 

Ly grec s'emploie le plus souvent pour 
deux i ly comme dansp^^^ moyen ^ jojreivc ^ 
qui se prononcent comme s'il y avait pai-is^ 
vioi'ien y joi-ieux. Mais Vf Vih que la valeur 
de 17 simple , lorsqu'il est entre deux conson- 
nes , comme dans ces mots dérivés du grec , 
hjrmeny étymologiey hypocrisie y abpne; pro- 
noncez himen y étimohgie y Jiipocrisie y ahinie 
('comme si j^^ était un i simple). 

La, lettre h est muette ou aspirée. 

YMe estmziette y lorsqu'elle ne se prononce 
pas , comme dans ces mots , ThommCy l'hon- 
Jieiiry. i'histoii'ey qu'on prononce comme s'il y 
avait Vomme y Vanneur y Fistoir^e (sans A). 

Elle est aspirécy lorsqu'elle fait prononcer 
du gosier la voyelle qui la suit , comme dans 
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ces mots^ qu'on écrit et qu'pn prononce sépa* 
rément, le héros ^ et non pas F héros; la 
haine y et non pas Phaine. Ces mots , au plu- 
riel , se prononcent sans aucune liaison avec 
la consonne précédente ; ainsi , prononcez les 
héros j comme s'il y avait /e Aero^ , et non 
pas les zhéros. 

DIVISION. i 

La lan^e française emploie dix sortes cte 
mots, que Ion appelle les parties du dis- 
cours, ùe sont : le substantif , Farticle , Tad- 
jectif, le pronom, le verbe, le participe, la 

J)réposition , l'adverbe , la conjonction ^ et 
'interjection. 

- Ces mots peuvent être considérés seuls et 
en eujc-mémes , ou rassemblés et mis en rap- 
port les uns avec les autres ; ce qui partage 
naturellement l'art de parler en deux parties : 
la lexicologie et la syntaxe. 

La manière d'écrire les mots forme uttc 
troisième partie, celle de la lexicograplue on 
de Yortho^raphe. Nous allons suivi^e cette di- 
vision. Ainsi , notre gi-ammaire comprendra 
trois parties : la lexicologie , la syntaxe , et 
l'orthographe ou la lexicographie. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

LA LEXICOLOGIE. 

La Lexicologie consiste à expliquer tout 
ce qui concerne la connaissance àes mots. 
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CHAPITRE 

PfŒAiœaE £SP£GE DE MOT&. s 

Le Substantif. 

Le substantif' ou nom est un mot dont oo se 
sert pour désigner une personne ou une chose. 

H y a deux sortes de noms : le nom com- 
mun , et le nom propre. 

Le nom commun ou appellatif est celui cpiî 
convient à toute une espèce. Homme ^ fleuve ^ 
mile y etc. , sont èLe:& noms communs. 

Le ©om propre est cduî auî ne convient 

Îa'à un individu. Paul y J^irgime / Seine , 
^ariSy etc. ^ sont des noms propres.' 

Les noms sont susceptibles de genre et de 
nombre. 

L-es genres servent à distinguer les classes 
dans lesquelles les objets son* compris. Il y 
a deux genres, le masculin et le /eminin. C'est 
la distinction des deux sexes' qui a amène 
celle des objets pn deux genres. Ainsi , un 
homme est du genre masculin , une femme est 
du genre féminin. Puis , par imitation , on a 
étendu cette distinction aux noms de choses ; 
on a fait le soleil du genre masculin , la luTie 
du genre fén^în , etc. 

Liîs nombres désignent ou Funitë ou la 
pluralité des objets : de là , deux nombres ; le 
^singulie?^, qui indique un seul objet , comme, 
un homme, le Ui^rey etc.; le pluriel y qui 
marque plusieurs objets, des hommes y les 
livres ^ etc. 
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8 GRAMMAUUS FRANÇAISE 

Formation du Pluriel dans les Substantifs. 

RÈGLE GÉNÉRALE. PouF former le pluriel , 
on ajoute s à la fin du substantif : Lç jardin j 
les jardins; la ojertu^ les verini; la loi ^ les 
7o/V^ etc. 

Première remarque. Les noms termina 
au singulier par s ^ x ou Zy n'ajoutent rien 
au pluriel : Le ^/^^ des fils; la Q)oix^ les voix ; 
le nez y les nez. 

, Deuxième remca^que. Les noms teamin^ 
ai^ singulier par au y eu y prennent x au plu- 
riel 5 Le noyau y les noyaux ; le vctissecài ^ 
les vaisseaux ; le feu y les ^mjc ; le cheyeu , 
les cheveux y etc. L'Académie fo^me le pluriel 
de cinq ou six noms termines par ou, en y 
ajoutant x. Ainsi , elle écrit , les cailloux y 
les cJiouXy.les genoux y les hibâtix y les yoM- 
jouXy les verroux ; et elle ajoute un ^ pour 
le. pluriel de touts les autres noms en oi^:'Ies 
cous y les clous y les flous ^ les trous y etc. Il 
vaudrait mieux former le pluriel de touts les 
noms en ou de la même manière , en ajoutant 
un ^ à la fin. Ce serait une exception de 
moins. 

Troisième remarque. La plupart des noms 
terminés au singulier par al y ail y font leur 
pluriel en aux : Le mal y les maux ; le che- 
val y les chevaux ; le travail y les travaux ; 
le corail y les coraux; V émail y le$ émaux ;]jè 
bail yles baux: bétail fait slu pluriel bestiaux; 
ail (espèce d'oignon) fait aulx. Mais les mots 
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suivants, le régal ^ le hal^ prennent s au 
pluriel": les régals ^ les hais. Il en est de 
même de détail ^ éventail^ portail ^ gou- 
vernail y camaily épouvantail ^ attirail ^ sé- 
rail ^ qui font au pluriel , détails ^ éventails, 
portails y gouvernails, camails , épouvan- 
tails y attirails , sérails. Le travail fait 
aussi a;u pluriel les travails, quand il si- 
gnifie une. machine de bois dans laquelle les 
maréchaux attachent les chevaux fougueux 

{)our les ferrer. Lorsque ^ai^az'/ se prend pour 
e compte qu'un minîçtre rend au souverain 
des affaires de son de'partement , ou le rap- 

}>ort qu'un commis présente au ministre, il 
ait encore au pluriel travails : Ce ministre 
a eu plusieurs travails cette semaine avec le 
roi; ce commis a trois travails par semuine 
M^ec le ministre. Aïeul , ciel, œil, font au 
pluriel aïeux, deux, yeux. Cependant on 
dit au pluriel aïeuls , quand on veut dési- 
gner précisément le grand-père paternel et 
le grand-père m,aternel ; exemple r Ses deux 
aïeuls ont rempli les premières charges 
( Acad. ). On dit et on écrit au pluriel ciels , 
quand ce mot désigne , ou le haut d'un lit , 
ou la partie d'un tabl^eau qui représente Tair ; 
exemples : Les ciels de ces lits ne sont pas 
assez hauts ; ce peintre fait bien les . ciels 
(Acad.). Enfin, on dit au pluriel des œils de 
oœuf, en parlant de petites Incarnes faites en 
rond dan^ la couverture des maisons. 

Quatrième remoi^que. On supprime yul- 

I*. 
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gaîrement le t dans le pluriel des mots tear- 
mînés en ant et en ent. Ainsi , l'on écrit les 
enfans y les commencemens ; et, par excep- 
tion, Fon conserve le t dans lejs mono- 
jsvllabes, les gants ^ les dents. Mais il vau- 
drait mieux suivre les auteurs du siècle de 
Louis XIV , et sur-tout les écrivains de Port- 
Rovalj et ne jamais supprimer le ^ au plu- 
riel. Cnénier, Domergue^ etc., conservaient 
le t. M. Didot, dans ses belles éditions de nos 
auteurs classiques , a suivi cette orthogra- 
plre.... Le mot gent décrit au pluriel g^en;?. 
Quelques Granunairiens proposent d'écrire 
gents. L'œil s'accoutumerait peut-être avec 
' peine à cette orthographe. 

Cinquième remarque. Xes noms de mé- 
taux , pria dans un sens général , n'admettent 
point de pluriel. On ne dit point les ors^ les 
argents y etc. Quand on dit les fers y les cstd- 
^res y oh considère alors ces métaux comme 
mis en œuvre, et divisés en plusieurs parties. 

Sixième remarque. Les noms propres , 
quand ils ne servent qu'à distinguer les per- 
sonnes par leur nom de famille , ne prennent 
point la marque du pluriel : Les deux Cor- 
neille se sont distingués dans la république 
des Lettres. — // est peu de magistrats aussi 
anciens dans la robe que les Nicolaï et les 
Lamoîgnon. — Oest ainsi que se sont con- 
duits les plus grands capitaines ^ tels que 
les Scipioji, les Tureime. les Maurice, etc. 
Haïs, quand on coirprena flans ces noms t<m- 
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tes les personnes qui ressemblent à celles qui 
les ont porte's , on les met au pluriel , parce 
Œi'ils deviennent alora des iw^ms communs. 
Exemples : Ces deux princes ont été les 
Alexandres de leur siècle. — Ils sont touts 
br'aves cemme des Césars. — Touts les siècles 
n'^ft/'ar^em pas des Homères , des Virgîles , 
de^ Corneilles , des Racines j etc. ... L^nsage a 
consacré cette distinction. 

Septième remarque. Plusieurs substantifs, 
pris du latin, s'e'crivent au pluriel comme au 
sîngmier : tels sont les cœcessit^ les alibi^ les 
alinéa.^ les duo , les errata^ les opéra y les 
quiproquo ^ les zéro^ etc. Mais , puisque ces 
noms ont été adn^is dans notre langue , ne 
ferions-nous pas mieux de les traiter comme 
touts les noms français , et d'en former le 
pluriel en ajoutant un ^ ? On écrirait alors 
aes duos y des quatuors j, des opéras ^ des 
zéros. Il est à désirer que l'usage supprime 
encore cette exception. 

Huitième remarque. Quelques adjectifs 
se éprennent quelquefois sub^tantivennsnt , 
oomme dans , le beau y le vnUy V utile y Va-- 
jgréabley elic. Le beau nous touche; le vrai 
seul 'est aiitusùble; joindm futile à fagréa- 
ble. Ces subdtantiJ[s.ne6ont point susceptibles 
de pluriel. Il en tçst de même des verbes pris 
substantivement : le^boirCyle manger y etc. 

Quelques substanti&manquent de siag^er ; 
tels sont les aetiiiS', ancêtres y funérailles j- 
^mœurs.y [obsèques, pleurs ^ tendres , w*- 
pneSyidtQ. 
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CHAPITRE IL 

SECONDE ESPÈCE DE MOTS. 

n Article. 

U article est un mot qui se place devant 
les noms communs , et les fait prendre dans 
une acceptiondéteiininëe. Par exemple, quand 
je dis, le roi aime \e peuple; Tardcle le y place 
devant les substantifs A>i et peuple ^ de'termiae 
un roi particulier, un peuple particulier, 
que les circonstances du paj^^s où je suis, ou 
bien du pays dont ori^arle, me font entendre. 

Les articles sont le^ la^ les. L'article le 
se met devant les noms communs masculins : 
le père, le rosier. L'article la se met devant 
les noms cominuns féminins : là inère^ la rose. 

L'article les se met devant touts les noms 
pluriels , soit masculins , soit féminins : les 
pères j les mères , les rosiers , les r^ses. Ces 
trois articles,' fe^ la^ les^ s'appellent articles 
simples. 

On donne le nom d'articles C07/i/>0^eV à de 

f)etits mots formés d'un article simple et de 
'une des deux prépositions de ou a. Ainsi , 
on dit du pour de le y L'eau du Jleus^e; on 
dit des pour de les y L'eau des fleus^es. De 
même , on. dit au pour à le y Puiser de Veau 
^n fleuve; aiix pour à les s Puiser de Veau 
^ux fleuves y aux rivières. Du^ deSj auy aux^ 
sont des. articles composés . 

Remarque. On retranche e dans l'article 
le, et a dans l'article la y quand le mot fui- 
Tant commence par une voyelle ou fiut un h 
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muet. Ainsi , on dit Vami ppur le dmi , 
Yhorlogé pour la horloge : mais alors on met 
à la place de la lettre retranchée cette petite 
figure Q , qu^ l'on appelle une apostrophe. 

CHAPITRE m. 

TAOISIESIE ESPÈCE DE MOTS. 

ê 

L'Adjectif. 

Uadjectif est uu mot qui donne une qua- 
lification au substantif; il désigne la qualité 
ou la mani-ère d'être de la personne ou de la 
chose dont on parle. 

Tout adjectii suppose un substantif; car il 
Catit être , pour être tel. 

Les adjectifs suivent les deux genres , Te 
masculin et le féminin. 

Formation du Féminin dans' les Adjectifs. 

RÈGLE GÉNÉRALE. Quaud UU adjeçtif ne finit 
point 9 au masculin , par un e muet y ou y 
ajoute un e muet pour former le féminin : 
Prudent, prudente; saint ^ sainte; méchant^ 
méchante; petite petite ;poli^ polie; vraij vraie; 
nUj nue; etc. Il y a beaucoup d'exceptions. 

Preriùère exception» Les adjectifs sui- 
vants , blanc y franc y sec y font au féminin , 
blanche y franche sèche ; public y caduc y 
turc y font publique y caduque y turque; 
grec fait grecque. 

Les adjectifs ignée, instantanée, momei^ta- 
née, simultanée, spontanée , s'écrivent avec 
un e muet final 9u masculin conmie au fëmir 
nin (Acad.). 
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Deuxième exception. Les adjectifs '©n /* 
font leur fëminin en ve. Exemples : Bref^ 
brève ; noCify neuve ; vif\ vive ; nei^y nem^e. 

Long fait longue ; fcwori fait favorite. 

^ Tîvisième exception. "Un giand nombre 
d'adjectifs doublent, au féminin, lem- der- 
nière consonne , en prenant un e muet. , 

Ce sont les adjectifs des terminaisons 
suivantes : 

En ois : Épais y épaisse. Mais mauvais y 
niais , font mauvaise y niaise ; frais fait 
fraîche. 

En as : Bas y basse; gras ^ grasse; las 
. lasse. Mais ras fait rase. 

En ely eil : Etçrnely étemelle ; solennel ^ 
solennelle; pluriel ^ plurielle; pareil ^ pa- 
reille; vermeil y ^"vermeille ; ettouts les ad- 
jectifs de ces deux terminaisons. Il faut y 
joindre les adjectifs féminins &<?We^ nouvelle ^ 
vieille y dont les masculins, beau^ nouveau j 
vieux y deviennent bel ^ nouvel y vieil y 
devant une voyelle ou un h muet : Bel 
appartement , nouvel appareil , vieil habit. . . 
Jumeau fait pareillement y «FTze/fe (peut-être 
a-t-on dit autrefois jwael au masculin). 

Fidelle ^'ëcrit avec deux // au masculin 
comme au fàoinin : Mari fidelle y épouse 
fidelle. 

En et : Aigrelet y aigrelette ; brienet y 
brunette ; douillet , douillette ; guilleret y 
ffiilkrette; muet y muette y etc. Mais ooncnety 
^Hscret^ indiscret y complet^ incomplet ^ xia- 
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quîei^ secret^ suret ^ font concrète ^ discrète^ 
indiscret^ ^ complète^ incomplète inquiète j 
secrète^ surète (sans doubler le ^^ et en 
mettant un accent grave sur Vè pénultième). 

En ien : Chrétien y chrétienne ; pdien j 
païenne; plébéien ^ pMyélenne; etc. 

En // ; Gentil y gentille. Maïs touts les 
autres adjtîctifs en // Toi^ment leur féminin 
régulièrement : Civil ^ civile; subtil y sub- 
tile ; etc. Tranquille prend deux // au mas- 
culin , comme au féminin : Sommeil tran- 
quille ^ conscience tranquille. 

En ol : Mol y molle; Joly folle. Les mas- 
culins mou et fou deviennent mol et fol 
devant une voyelle ou un h muet : Un fol 
espoir , un mol abandon. Mais espagnol fait 
espagnole. 

En on : Bon y bonne; bouffon y bouffonne ; 
breton y bretonne ; fripon y friponne ; mignon y 
mignonne y poltron y polùvnne; etc. 

En os : Gros y gr^osse. Il n'y a point d'autre 
exception de cette terminaison. 

En ot : Huguenot y huguenotte; sot y sotte y 
vieillot y vieillotte. Mais les autres adjectifs 
en ot forment leur féminin régulièrement:* 
Vévot y despote ; falot y falote; idiot y idiote; 
manchot y manchote; etc. 

En ul : Nul y nulle. Ca est la seule excep- 
tion de Cette terminaison. 

Quatrième exception. Les adjectifs bemn, p 
naUn font bénigne ^ maligne.- Les autres 
idjeetifs termines en in font leur SémiaiB 
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régulièrement : Dmn^ divine; mascidin^ 
masculine: etc. 

Cinquième exception. Les adjectifs en er 
font. leur féminin en prenant un e muet , et en 
recevant un accent grave sur Vè pénultième : 
SnguUer^ singulière ; léger, légère ; passa- 
ger^ passagère; etc. (Ne confondez point ;?a5- 
sager, passagère ^ avec passant ^ passante. 
On dit qu^un- chemin est passant ^ qu'une rue 
est passante y pour dire qu'il y passe beaucoup 
de monde. Mais l'adjectif passager , ère^ se 
dit des personnes ou des choses qui ne îbnt 
que passer , qui sont de courte auréë : Les hi- 
rondelles sont des oweowo:. passagers La. 

beauté est passagère. Une rue n'est donc point 
passagère j mais passante. ) 

Tiers fait tierce. 

Sixième exception. Les adjectifs en eur 
font ordinairement leur féminin en euse^ 
Trvmpeur^ trompeuse ; flatteur y flatteuse] 
menteur y menteuse. Cependant les adjectifs 
qui expriment une comparaison^ forment leur 
féminin régulièrement : Meilleur y meillew% 
supérieur y supérieure; antérieur y anté- 



rieure^ etc. 



Septième exception. Les adjectifs termi- 
nés en o:^ changent x en se : Honteux y lion- 
teuse; creux, cireuse; dangereuXy dangereuse; 
jaloux y jalouse y etc. Mais doux fait douce; 
roux fait rousse; /aux îdlt fausse. 

Les adjectifs prennent aussi les deux nom- 
bres , le singulier et lepluiieL ^ 
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Formation du J^luriel dcais les Adjectifs. 

Règle. Le pluriel, dams les adjectifs, se 
fpnrie , comme dans les substantifs ^ en ajou-' 
tant ^ à la fin : Bon^ bonne; au pluriel , bonsj 
bonnes. ^ 

Les adjectifs dont le masculin se termine 

en aUy prennent \r au pluriel : Beau, beaux ^ 

nouveau, nouveaux. Bleu fait bleus : des 

j^eux bleus. Mou y fou, font moui^Jous, etc. 

Les adjectifs ea al font leur pluriel masc. » 
en aux : Égal, égaux ; kationaî, nationaux. 
Mais un grand nombre d'adjectifs qui finis- 
sent par al y n'ont pas de. pluriel mascidin; 
comme : filial , foMp , frugal , pascal, pasto^ 
rai, naval, trivial, vénal {i), littéral, coriju-- 

gai, austral, boréal, final Ainsi, l'on ne 

peut pas mettre au pluriel les phrases sui- 
vantes, un combat naval, un cœur vénal , 
V amour filial , etc. , parce que les adjectifs fia- 
val, vénal, filial, etc., ne peuvent jamais être 
joints à des substantifs mascidins pluriels. 
On cherche alors à substituer, aux substan- 
tifs masculins , des substantifs féminins qui 
leur soient synonymes. On dit , par exemple, 
dés batailles navales , des âmes vénales, des 
te^idresses filiales , etc. 

L'adjectif châtain ne prend point la marque 
du pluriel, quand il est suivi d'un autre ad- 
jectif qui le iiK)difîe. Ainsi on écrit des die- 
"Veux châtains , et des clieveux cluîtain clair 

(i) Le Dictionnaire de rAcaclcmie 9 édit. stércot. ^ admet 
Fez pression ^offices -uènaux» 
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(Acad.), Le mot aigre, dans Fadjectif fl%f'e- 
doux y ne prend point le pluriel : des orauges 
aigre-douces {Acad, )• L'adjectif Hiasciuîn 
t&rtt s'écrit ordinairement au pluriel tous ; il 
vaudrait mieiax écrire toMs , suiTant la règle 
géne'rale de la formation du pluriel dans les 
{«substantifs et dans les adjectiis. 

Des diffërei^es sortes d'Adjectifs. 

Il y a autant de sortes diadjectifs qu'il j a 
de sortes de qualités , de manières et de re- 
lations que notre esprit peut considérer daiis 
les objets. 

Nous ne , connaissons point les substances 
en eHes-mémes ; nous ne les connaissons que 
par les impressions qu'elles font sur nos sens , 
,et nous disons que les objets sont tels , selon 
le sens que ces impressions affectent. Si ce 
sont les yeux qui soient affectés , nous disonjS 
que l'objet esti-coloré, qu'il est blanc, ou 
noir, ou rouge, ou hleu, etc. Si c'est le goût, 
le corps est ou doux ou amer, ou cdgre on 
fade, ,etc. Si c'est le tact, l'objet est^ oxirude 
ou poli, ou dur ou mou; gr'os, huileux, ou 
sec , eÇc. 

Lorsque ce sont les impressions que les 
objets physiques font sur nos sens , qui nous 
font donner à ces objets les diverses qualifi- 
cations de blanc, de nmr, de doux, de Jade, 
etc. , ces sortes d'adjectifs sont des adjectié 
physiques. 

Si notre ame considère des êtres métaphy- 
siques ou abstraits , et qu'elle les qualifie en 
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conséquence des rapports qu'elle y découvre 
les adjectifs qui expriment ces sortes de cou-*- 
sidérations ou rues sont des adjectifs Tjiéta^ . 
physiques. Par exemple, si deux hommes 
arrivent à une allée d'arbres , l'un par un bout^ 
l'autre par le bout opposé; chacun de ces 
hommes, regardant les arbres de cette allée ^ 
dit : ayoilà le premier. De sorte que l'arbre 
que chacun de ces hommes appelle le premier y 
est le denûer par rapport à l'autre homme- 
Ainsi premier^ dérider y et touts les adjectifs 
â! ordre ^ sont d^s adjectifs métaphysiques; 
ce sont des adjectifs de relation. Il en est de 
même des adjectifs de nombre cardinal, tels 
que deux y trois ^ etc. : ce sont des adjectifs 
métaphysiques qui qualifient une collection 
d'individus» Môn^ ma^ mes y son^ sa^ ses^ 
etc. , sont pareillement des adjectifs mététphy-' 
sîques qui désignent un rapport d'apparte- 
nance «u de propriété, et non une qualité 
physique et permanente des objets. Grand et 
petit sont encore des adjectifs métaphysiques ; 
car un corps, quel quil soit, n'est ni grand 
ni petit en lui-même ; il n'est appelé tel que 
par rapport à un autre corps. 

Les a.djectifs métaphysiques sont en très 
grand nombre; nous ne traiterons particuliè- 
rement que des adjectifs possessifs y des ad- 
jectifiï démonstratifs^ et des adjectifs TUfmé'' 

Adjectifs possessifs^ 
Les adjectifspo^^é^^^sontceux qui servent 
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à marquer la possession de la personne où de 
la diose dont on parle ; comn>e : mon frère , 
mdsœxiY^ mon lîvre, votre cheval, son cha- 
peau, eic. 



j 


[NGULIER. 




PLURIEL. 


Masculin, 


Féminin, 




Des deuar genres. 


Mon. 


' Ma. 


Mes. 


y 


Ton. 


Ta. 


Tes. 




Son. 


ha. 


Ses. 




r^'olre. 


Notre. 


Nos. 


ê 


Votre. 


Votre. 


Vos. 




Leu^. 


Leur. 


Leurs. 



Remarque, Mon ^ ton ^ son, s'emploient 
au féminin devant une voyelle ou un h 
muet : on dit mon ame pour ma ame , ton 
humeur pour ta humeur, son ëpée poui^^a 
épée. ^ 

Adjectifs démoTÙtratifs , 

Les adjectifs démonstt*atifs sont ceux qui 
servent à montrer la personne ou la chose dont 
on parle ; comme, quand je dis, ce soldat, ce 
héros, ce livre, cette table, je montre un 
soldat y un Iwros ^ un livi^ y une table. 



* SINGULIER. 

Masculin . Fcininin, 

Ce j cet. Cette. 



Ces. 



PLURIEL. 

Des deux i^enres. 



Remarque. On met ce devant les noms qui 
commencent par une consonne ou par un h 
aspiré : ce village , ce hameau. 

Adjectijs numéraux. 

Les adjectifs numéraux sont ceux qui 
indiquent des rapports aux nombres. 

Il y en a de deux sortes : les adjectifs de 
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nombre cardinal^ et les adjectifa de nombre 
ordinal. 

Les adjectifs de nombre cardinal sont ceux 

aui désîgnerit une quantité, sans marquer 
'ordre, comme : un^ deux^ ù^ois^ quatre, 
cinq y six _, sept^ huit y neuf, dix , onze , douze , 
treize , quatorze , quinze, seize , dix-sept, diX" 
huit, dix-neuj , vingt, trente, quarante, cin^- 
quantej, soixante, quatre-vingt, cent y mille, etc. 
Les adjectifs de nombre ordinal marquent 
Tordre , et se forment des cardinaux. Ce sont : 
premier, second, troisième , quatrième , cirtr 
quième, sixième , septième , huitième , neU' 
inème , dixième, etc. 

Remarque. De même que des adjectifs 
peuvent devenir des substantifs , de même 
certains substantifs peuventdevenir des adjec- 
tif. Par exemple, dans cette phrase , Louis 
est roi, roi qualifie Louis; donc ro/ est 
adjectif. Mais , dans cette phrase , le Roi est 
à Sabit-Cloud , le roi désigne un individu : 
c'est donc un substantif. Les noms deviennent 
donc adjectifs, c'est-à-dh-e, sont pris adjeC' 
tii^ement, lorsqu'ils attribuent une qualité' à 
un sujet, lorsqu'ils le modifient. Il en est de 
même dea substantifs père, général, etc. ^ 
dans ces phrases : Étes-vous père ? êtès^ 
vous général? 

• I 

Degrés de signification dans les Adjectifs. 

Les objets peuvent être qualifies, ou absolu- 
ment, sans 9ucun rapport à d'autres objets ^ 
ou relativement , c'est-à-dire , par rapport à 
d'autres objets. 
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1° Loi'sque Ton qualifie un objet absola- 
ment j racîjectîf qualificatif est dit être au 
positif. Ce premier deçré est appelé' positif ^ 
parce qu'il est comme la première pierre qui 
soit posée pour servir de fondement aux autres 
degrésdesignifîcation. Danscesphrases, César 
. étmi vaillant , le soleil est brillant , iHÙllarU 
et hriltaiit sont au positif. 

îs^ Lorsque l'on compare un objet avec un 
autre, il peut en résulter un rapport d'égalité, 
ou un lapport de supériorité, ou un rapport 
d'infériorité; ce qui forme trois sortes de com- 
paratifs. Le compar^atif est le second degré 
de signification. 

Le rapport d'<?ga/iVéf se marque par les adver- 
bes âzz/'^z/»^. . . qije^ aussi. . . que^ etc. : César étcdl 
9itssi brave cpjH Jllexandre Pavait été; si nous 
éiions plus proches des étoiles y elles nous par 
raîtraieivt aussi brillances que le soleil ; aux 
éqidnoxes ^ les nuits sont aussi longues que 
les Jours. 

Le rapport de supériorité se marque en 
mettunt l'adverbe pltis avant l'adjectit , et la 
' conjonction que après : Le soleil est plus bril- 
huit que la lune. 

te rapport dUnferiorité se marque en met- 
tant les adverbes moins ^ pas aussi , ayant 
l'adjectif, et la conjonction que après : VétaJt 
des lettres fut moins brillant sous Louis XP^, 
qu^il lie Valait été sous Louis XIV; ne fut 
pas aussi brillant, etc. quV/ Vas^ait été, etc. 

Nous avons trois comparatifs qui s'expri- 
nent en un seul mot : meilleur^ au lieu de plus 
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bon^ qui ne se dit point ; moindre^ au lieu de 
plus petit; pire^ au lieu de plus maui^ais : La 
vertu e^/ meilleure que la science; "vos cha- 
grins sont moindres que les miens ; le remède 
est pire que le mal. 

3^ Enfin , le troisième degré dic significa* 
tion est appelé superlatifs et il marque la 
qualité poi*téé au suprémie degré. 

Il y a deux sortes de superiatifs : i.** Le su- 
perlatif a6^o/»^ qui se forme avec le mot tr^ès^ 
ou ayecfoHj extrêmement; et , quand il y a 
admiration, ^yechien : Cet enfant est hien rai- 
sonnable ! Très vient d'un ad vei'be latin , ter^ 
qnî signifie trvisjois; très grand , c'est-à-dire^ 
t/^is /ois grand. On ne doit point mettre 
très devant un participe passé ni dans une 
proposition négative. Ce serait parler mal 
quq de dire : il est très aimé y ou bien i/ uiest 
pas ti^ès sage. On doit alors remplacer très 
^ar/ort... Fort est un abrégé de fortement. 

^ Le superlatif relatif ^ qui marque ua 
rapport à d'autres objets, et s'exprime en met- 
tant avant le comparatif les articles le ^ la, 
les : ïje lion est le plus courageux des ard^ 
maux ^ cette femme est la plus vertueuse que 
je connaisse; ce sont les lumunes les plus sages 
de rassemblée. Les adjectifs possessijsy placés 
avant le comparatifs marquent aussi le su- 
perlatif relatif: Moa meilleur am ; votre plus 
jS^elle sufet; son moindre souci; nos plus 
gtncinds intérêts; vos f^^^ cruels ennemis; ses: 
plus vifs regrets; etc. 
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CHAPITRE rV. 

QUATRIEME ESPECE DE MOTS* 

Du Pronom! 

Le p7X>nom est un mot qui se met à h 
place du nom. 

On divise les pronoms en personnels , pos- 
sessifs , démonstratifs , relatifs , interrogatifs , 
et indéfinis. 

Pronoms personnels. 

Les pronoms personnels sont ceux qui dé- 
signent les personnes. 

Il y a trois personnes : la première est celle 
qui parle ; la seconde est celle à qui l'on 
parle , et la troisième est celle de qui l'on 
parle. 

Pronoms de la première personne* 

Ce pronom est des deux genres : masculin., j 
si c'est un homme qui parle ; féminin , si c'est! 
une femme. 

Singulier. Je ou moi. 

On dit 7/ie pour à moi^ moi. Exemples: 
Voifâ me donnez un sage conseil , c'est-à-^ire, 
vous donnez à moi; vous me surprenez , c'est- 
à-dire , vous surprenez moi. 
' Pluriel. JVoris, 

Pronoms de la seconde personne. 

Il est aussi des deux genres : masculin j si 
c^est à un homme qu'on parle ; féminin j ti 
c^est à une femme. " 
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Singulier. Tu ou toi. 

On dit te pour a toi y toi. Ëxeiuples : Je te 
donne un sage conseil , c'est-à-dire, je donne 
à toi; je te prie, c'est-à-dire, je prie toi. 

Pluriel. Vous. 

Remarque. Par polîtesse , on dit vous au 
lieu de tu y au singulier; par exemple, en par- 
; lant à un enfant, rous êtes bien raisonnable ! 

> 

Pronoms de la troisième personne. 

Jl, ell^yJls, elles y lui, lenr^ eux, se , soi. 

' On dit lui pour à lui, à elle. Exemple : 
Vous lui parlerez , c'est-à-dîre, vous parlerez 

- à lui, à elle. • 

^ On dit leur pour à eux, à elles. Exemple : 

^' Vous /e^^^pa^le^ez, c'est-à-dire, vous parlerez 
à eux, à elles. 

On dît se pour à soi, soi: Exemples : On se 
fait un devoir, c'est-à-dîre , on tdàlàsoi; on se 
ruine, c'est-à-aire, on ruine soi. Les Grammai- 
riens appellent pronom réfléchi le pronom se^ 
^o// parce qu'il marque le rapport d'une per- 
sonne ou d,une chose à elle-même. Les pro- 
noms me, tfs, nous, vousj deviennent aussi des 
pronoms réfléchis, quand ils sont placés de- 
vant un verbe, et précédc^s d'un nom ou d'un 
pronom de la même personne. 

Pronoms possessifs. 

Les pronoms possessifs sont ceux qui mar- 
quent la possession des personnes ou des 
choses. 

fil 
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SINGULIER. 

Mfffs^ulùtt. Fémininm 



*Xe mie». 
Is'e t^ieMk. 
Le sien» 

Le nètre* 



La nii«iuie. 
La tienne. 
Lasienne. 

La nètre^ 
La vôtre. 
La/]iBuc: 



Les. tiens. 
Les siens» 



L^^mîeancft 
Les tiennes. 
Les sienne»} 



Les nâtres. 
Les vôtres. 
Leslejus' 



Hsmecn^uff. Ii69 mcrts Tnoitj ton, soft, ma ^ 
ta, sa, mes, etc., sont regardés mal à propos 
par quelques Grammairiens comme des pro- 
noms possessifs. Ces mots sont toujoua» jpiiQts 
à un. uAm; et il viy axde yériftaliles pronoms 
que les n¥)tt& qui tiennient la place d^- nams^i 

Pronoms démonstratifs. 

m 

Les pronoms dmensirattfs aimt ceux ijui 
servent à montrer les personnes^ou tes^cfaoses 



•• * • 

'erm/uit'. 



FBUBIEC. 

Masculin, JP^\ 

Cèwc; GsaéSi. 

CAiOr-ci. CeUw(^ 

Ct'uzrla. Celles-là. 



Ostui. Gellcv 

Celui-ci. Celle-ci. 

Célui-là. CèlIe-là. 

Ce f cec«t.QeU; 

Ceka^, eeSIs^', s^'emploien* pour mon- 
trer des objets qnr sont procRes ç cefcf-fâ?, 
celle-ià, pcmr montrer les objets ëloîjnës. 

Pronoms relatifs. 

Les pronoTBK relatifè sont ceux quî-oot 
rtfipoarb àr mu acHKaniàiima|itiiepraaoi&quî 
le» prëcèda^ et qi&^caa apn^< onÉécéd&ngL 
Gomme ^ quand je dis , a VieUj qui a^péi' ta 
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monde y> y qui se rapporte à Dieu; a le. monde 
que Dieu et créé » ^ que se rapporte à monde : 
monde est VaniécédeaU du pronom relatif ^2/6. 
Les proûoms ifui^ ijpie; sont des deux genres 
et des deux nombres. 



SINGXTIJER. 

Masculin, Féminiru 
Leqael. Laquelle. 



PLUaiEL. 
Masculin, . J^éminin,! 
Lesquels. Lesquelles. 



On dit duquel pour de lequel : Le moyen 
dtiquel S srést servi. On dit caiqiibl pour à 
lequel : Je m'adresserai auquel il vous 
plaira. On dit auxquels pour à lesquels : 
Les amis auxquels il s'est adressé. 

On se sert de dont, au lieu de duquel, de 
laquelle , desquels , et desquelles. Exem^ 

f)les : Dieu , dont nou& admirons les œuvres ; 
a. nature dont nous iga^nrons . les secrets;- 
les pays dont nous n'avons poini de oonnais* 
sanc^e; les affaires dont vous m'ayez rendu 
compte; 

Qm^i est aiesi un pronom relatif de$ deux 
genre» et des^ deux nombres. Exemples : C'est 
un TÎce à quoi il est sujet: ce sont des choses 
à quoi Tous^ ne prenez^ pas g^rde. 

Le, la,, les- j sont àes pronoms relatijfs, 
dont ie premier est- pour le genre masculin , 
le second pour le fëminin , le troisième pour 
les deux genres, au pluriel : Voilà un bon lî* 
mra^ liaez^;: vous^aye^la gazeltei donnaz* 
lO'^mùi; ^9auà youa mures des nouvelles, 
ywMA voiles fcaneft sa veir* 
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EXEMPLES : 

On frappé à la porte. 
Quiconque passe par là, doit payer tanU 
Chacun sent son mal. 
Nul ne sait s'il est digne d'dmour ou de 
haine. 

Aucun, n^est venu. 
. Pas un ne le croit. 
Tel qui rit vendredi , dimanche pleurera^ 
Qui que ce soît qid vienne, , etc. 

Pronom absolu. 

On appelle pronom absolu celui à la place 
duquel on ne peut substituer aucun nom. 
Tel est le pronom de la troisième personne j 
masculin singulier, il y devant les verbes uni- 
personnels. Exemples : //faut, il importe, etCr 

CHAPITRE V. 

aNQUIEME ESPECE DE MOTS. 

Le Vethe. 

Le verbe est un mot dont le principal usage 
est de signifier rafiirmation. Ainsi , quand on 
dit, la vertu est aimable^ le inot^ vertu, ex- 

Ï)rirae le sujet auquel on affirme que convient 
a qualité èH aimable , et le verbe est forme 
cette affirmation ; et, quand on dît , le vice 
n*est pas aimable, on affirme que la qualité 
à!ainiçble ne convient pas au vice. 

Il n*y a qu'un seul verbe, savoir, le verbe 
^iJra,. parce qu'il n'y a que lui seul qui exprime 
l'ailirmation. Sans lui, les mots ne présentent 
point de jugement j ils présentent feulement 



des idées dëconsues ^et détachées. Mais ce 
verbe unique ne se «onti^e pas toujours gous 
«ette fonsae si simple. Pcmr sàiréger le Jiis- 
cours , on a inventé des mots' qui ren&rment 
tout à la fois le ^terhe être <^ l^a&rhut, 
c'est-à-dire, la manière d'être , la qualité^iMe 
Fon affirme du sujet dont on ;pa»le : <le là , 
ces mots, aimer y hcur^ raisonner y wjaxmxA&, 
on a donné avec raiscmie noia de 'v&r\es , 
puisqu'ils roLfeamuatat le %eâûe. Il mm^ tftpii- 
vaut à il est aimant j tu bais .est mis pour tu 
es Iiaïssant; etc... he verbe ^^ .s appelle 
.* verbe substantif. Les verbes qui contiienAent 
le verbe être et V attribut ^appellefit vecbes 
attributifs. 

Les verbes se divisent donc d'abord jen ver- 
bes substantif et en verbes attributifs. Le 
verbe substantif est ceixd qui énonce la ma- 
nière d'être de la substanccy jc'est-à-dire, de 
la personne ou de la clwse. Il sert à attri- 
buer une qualité à un sujet. H n*y à qu'un 
fleul verbe subsùm&f\ le verbe &re. Touts 
les autres verbes , aàmer, sortir y étperceiK^, 
entreprendre y etc., «ont des i^rlses tUtnr- 

he&actifsy passifs y neutreSy nefieckos, rêd- 
proques y pronominaux y et wig^ersonnds. 
On appdle verbes loetifs ou transiûfs ceux 
4]iii expriment une action qui tondre ou qui 
peut tomber ttoaméiliatement «vr un objet 
Aiam, danseesie!iEiiipIes,>4(mer Dieu y servir 
Sfm ami, bâUr une nuasony les veilles ctimer^ 



servb^y bâtir, sob* 4«s vtîrbes ^icfi/Sr oh tran- 
mtifs. Dieu y and^ ifuttsan, sontles objets ê^ 
Faction quk ces verbes expriment. L'od jet de 
Paction ' que mar<{ae tin verbe , ii^appéHe le 
€omj9iéne79i de ce vin*be. Dans cet .exemple , 
^feàme Dieu* , Dieu «st le <xymplément dn 
verbe f aime. On connaît le 'oomplément d'un 
Tcajye en naiettant après ce verbe les pronoms 
iiiiterrc^ti6 qtdnm qm^L J'aime^ qui? Rié- 
ponse, Dieu. JeMtis, '^wor? Réponse, une 
fmiison. JPieu est le compiénent du vei^be 
j^iaime / ' maison est le comp&ëment *du verbfe ^ 
ft bétis. 

^Le cotn^lëmeitt dXin reAfe actif se pïatie 
ordiiiaSreinent après le veH^e , quand ce n'eA 
pas un pronom. Ëxen^ies : Taime mon pèns; 
ma soeur sait sa leçon. Mais le eomplémerit 
se place avant ie verbe, emand ee eomplëmetit 
est un pronom. Exemples : Je^^aîme , pout 
fwme txà; U nous aime , pour il tome nous. 
Hais, si le verbe est à ia i^* ou à la 2* per- 
sonne de rimpësatif , le pronom complément 
'se îawt après le verbe : Aime^eus; aimons-lè, 
mmez-moi. 

Outre ce premier cotfif^ent , mi'on ap- 
pelle direct ou i^ffeoiif, certains verbes tran- 
sitifs peâ,vent «avoir un second compl^smeiït , 
iq[u'<oii appelle indirect ovl terminaîif. Ce se- 
cond conq^lément se maarque le plus souvent 
par les mots à oa de; comme \ Donner un 
prix à €élè9e, enseigner la grwnmaire k fen- 
jfata y écrire une lettre À son mtd ; à FeVve 
eit ie eomplëment indireet «du vei^e donner; 
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à P en/ont est le complément indirect du 
verbe enseigner; à son ami est le complément 
indirect du verbe écrire : Accuser quelqu'un 
de mensonge y avertir qfielqu' un âiunejaxUe y 
délivrer quelqu'un du danger; de mensonge 
est le complément indirect du verbe accu- 
se>'^ etc. An lieu de regarder ces compléments 
comme compléments indirects des verbes^ il 
vaut mieux les regarder conmae compléments 
de la préposition gui les précède. ^ 

Le verbe passif est celui dont le sujet re- 
çoit ou supporte Faction marquéepar le verbe. 
Pour former le verbe passif , il faut prendre 
Vohjet de l'action exprimée par le verbe ac- 
tif, et en faire le sujet qui reçoive raction 
que marque le verbe passif. Ainsi, pour met- 
tre au passif le verbe oriiler de cette phrase j 
le feu brille le bois, dites , le bois est brille 
par le feu. 

On appelle neuti^es ^ ou intransitifs , les 
verbes qui expriment un état , ou bien une* 
action qui ne toral^c pas directement sur un 
objet. Ainsi , languir est un verbe neutre , 
parce que ce verbe exprime un état ; par*tir 
est un verbe neutre ; car ce verbe exprime 
une action qui ne sort pas du sujet qui la 
fait ; rudre est un verbe neutre , parce qu'il 
marque une action qui ne peut pas tomber 
directciment sur un objet; on ne peut pas 
dire , nuire quelqu'un , rudre quelque chose. 
Les verbes neutres sont ainsi appelés , parce 
qu'ils ne sont ni actifs ni passifs; on les nomme 
intransitifs , parce que l'action qu'ils exprî- 
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ment ne peut passer^ tomber^ immédiatement 
sur lin oojet. Il ne suffit point que les verbes 
expriment une action pour qu ils soient ré- 
putés verbes actifs. Il faut que Taction puisse 
tomber directement sur fobjet. Arriver, 
nuire y etc. , sont neutres dans là langue la- 
tine comme dans la langue française , quoi- 
qu'ils expriment une action. Plusieurs verbes 
intransitifs ont un complément indirect , mar- 

3ué par à ou de : Nuire à la santé; médire 
e quelqu'un. 




léjei 

soit une action faite par le sujet, et qui aboutit 
seulement à lui , comme, je me fais une loi, 
c'est-à-dire , je Jais à moi une loi. Dans le 
premier cas, les pronoms me, te, se, nous, 
"VOUS y '^ont en complément direct ; dans le 
second cas , ces pronoms sont en complément 
indirect ou terminatif. 

On appelle verbes réciproques ceux qui 
expriment Faction de plusieurs sujets qui agis* 
sent respectivement les uns sur les autres de 
la même manière, comme : Ces deux hommes^ 
se battaient et se disaient des mjures ; touts 
les hommes dois^ent s^entr'aider. 

On a nommé verbes pronominaux ceux 
qui, se conjuguant avec des pronoms de la 
même personne , n'expriment, ni Taction d^ua 
sujet sur lui-même , ni une action qui abou- 
tisse au sujet , ni même une action faite par 
le sujet. Si Ton dît y cette maison seloue trop 

a.. • 
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cher, Factian de louei* ne tombe pokit Jor Je 
sujet maison, parce <pi€ la maisan neMufjK 
louer elle-même ; cette actio&fli^alMMitiftpndi 
maison^ puisque se n'est pas jnis j^vour 
elle n'est pas non plus faite parle sajet^ 

Ïm'on ne peut pas dire d'une mcàsm .cpi^toUe 
jue. Le yerbe se louer a dooc unesûsLÎ&ea^ 
tion passive^ et la piicase^q^ii^aiBiÀ &llfi-m :: 
« Cette maison est louée trop dver. 

Le verbe urùpersomoel est celui qui oeis'tait- 
ploie qu^à la 3^ personne du singulti^^^eomme : 
it importe , Ujoat , il pleut ^ Uy a, etc 

Les yerbes^e divises^ «ncore en verbes :ré- 
gidiers ^ en irrc^gulies^ , et «a défectiÊ. 

Les verbes me££fier5<$OAt ceux dont les tsr* 
minai«OBS- dans le» ^.m^ primitifs et é^ 
les tenips dérives ^ sont exaLCtementconforiQta 
à celles du verbe qui leur sert de ntodâe» 

Les^verbes irr^uUers ou ^mamaux 'SOUt 
ceu^ auxquels les terminaîseos du verbe q«î 
leur sert de modèle ne conviennent pmnl 
dans tcmts les temps primitifs oa dériva 

Les verbes défectifs sont ceux auaqii^ il 
liianaiift certains t^npsou certainespersomM» 
^e 1 usage n'admet peint. 

Cette d^ivisioBL seca ëokiFeîe à TarticAe <]n 
conjugaisons. 

Enfi&, les GrâmmairieBSODt pœsmë TMi)es 
auadUm'es deux vezibes oui aident à coiogs»- 
guer les aalros ; ce >soHut le v«rbe -éisire («1; 1k 
verbe ommt?. 

Le verbe. é^ -est dMie ^ tantât v«rlie.5«dKr* 
tSÊèlif^ et tantôt verbe «aat£tf/7e. H est «mrktt 
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SÊÈkstxmÉtf^ Jorsqu'îl nW poini saiyi da parr 
licipe passe d'un autre f«rbe , ofHume dans ^ 
je ÊU& skicèns. U eeit verbe auxiliairsy Ions* 
fin'il est saivi daparlicipe passe dW autre 
vèrfcie^ ciMmise ^daiis , fe suis Mnà. 

De même »j le ^nerbe cxmàr* cA , tstntdt verbe 
ûc^j/, et tantôt verbe auxiliaire. Il ^eét verbe 
uctif', lorsqu'il n^ccompagne poîat le parti- 
cipe passe d-au autre vearbe^ 'oomme^ il a de 
/«^t. Il est T«-be«m7«Br«, toi«F.'a «e 
trouve joint au "participe passé dun autre 
yeil)e , oomme. u ujatée\ u qi piNiku 

L'otite qui lait mi qui reçoit IWtioa que le 
Terbe eoqprioie,, ^'appûlle le ^i^ de ce verbe. 
Danfi oes plxrases , Dieu ^ixùt tout ^ le tnewazl 
40ondidtàla^liciÉé;I)ieae8t\esîifetàxi\^he 
'voit, leTimpudl est le Sèi/'et du verbe condmt. 
Pour trouver le sujet dW verbte , il faut pla- 
cer devant ce verbe l'interrogation , qui est- 
ce qiù ? ou 'giH est-ce qui? La réponse à*cette 
question marque le sujet. Ainsi, dans la plirase 
Dieu voit tout , si je demande qm est-ce ^qui 
voit? LsL réponse est Dieu. Donc Dieu est ïe 
sujet du veroe nyoït. 

Les sujets des verbes SQrit ordmaîrement 
pu deà noms ou des pronoms. 

Lies prottoms que l'on eiïaqplofe pour ^ery ir 
de sujets aux verbes , sont he& ^onma^^ner- 
tsonnels ^ jèy tu, il, eik^ nous, ^^aùm^^ îls, elles. 
6Na dmiait vnêa^ (pW anot est on -vmhe j 
oKpmKl «m yeat le feune pràoédar da ces pro- 
WMiiB^^oiataè : fiAfis^tnéeris /déark:^ aious 
écrivons^ fOM éOTMa ^ ûi<) eilM ec/aSivxii* 
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. Les pronoms je , nous , marquent la pre- 
mière personne , c'esl-à-dîre', celle qui parle; 
tity ^ous , marquent la seconde personne^ 
q'est-à-dire , celle à qui l'on parle ; il , elle , 
ils, elles, et tout nom placë^ devant un verbe , 
marquent la troisième personne , celle de qui 
l'on park. • 

Il y a dans les verbes deux nombres : le 
singulier, quand on parle d'une seule per- 
sonne , comme , je lis , V enfant dort; le plu- 
liel, quand on parle de plusieurs personnes , 
comme , nous lisons, les enfants dorment. 

Il y a trois temps , le présent, qui marque 
que la chose est ou se fait actuellement ^ 
comme , je lis; le passe' ou. pre'térit, qui mar- 
que que la chose a été faite , comme , j'ai lu; 
et le futur, qui marque que la chose sera ou • 
se fera , comme , je lirai. 

On distingue plusieurs sortes de prétérits 
ou passés, savoir : un imparfait. Je lisais ; 
trois parfaits , Je lus ,fai lu, feus lu; et; un 
plusque-parfcàt , J avais lu. 

On distingue aussi deux futurs : le futur 
simple, Je lirai ; et le futur composé qu anté- 
rieur, J aurai lu. 

Il y a cinq modes ou manières de signifier* 
dans les verbes : ^ 

. i^ \^indicatif, quand on affirme que la 
chose est , ou qu'elle a été , ou qu'elle sera ; 

a^ Le conditionnel , quand on dit qu'une 
chose serait, ou qu'elle aurait été, ou qu'elle 
eût été moyennant une condition ; 
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3^ Uimpérati/', quand on commande dé 
la faire ; 

4*^ Le subjonctif, quand on souhaite ou 
qu'on doute qu'elle se Ëisse ; 

5® làinfinitif, qui exprime l'action ou l'état 
en général , sans nombres ni personnes , 
comme , Uî'e , être. 

Ecrire ou réciter de suite les différents 
modes d'un verbe avec touts les temps , les 
nombres et les personnes , cela s'appelle 
comuguer. 

n y a quatre conjugaisons différentes , que 
l'on disting^ue par la terminaison du présent 
de l'infinitif. 

La première conjugaison a le présent de 
l'infinitif terminé en er, comme , chanter. 

La seconde a le présent de l'infinitif ter- 
miné-en ir, comme , unir. 

La troisième a le présent de l'infinitif ter- 
miné en oir, conune j apercevoir. 

La quatrième a le présent de l'infinitif ter- 
miné en re, comme , répandre. 

Nous commencerons par les deux verbes 

mixiliaires. 

• ^ 

F^erbe auxiliaire Kyom. 

INDICATIF. , Il ou elle a. 

FBÉSENT. PUur. NouSftTOIU. 



Sing» Paî. 

Tu as (i). 



1 Vous ares. 
Us 6u elles ont. 



(i) Toutes les secondes pertonBes du singulier ' oot un « I la fia, 
«seepte' \ rimp^ratif dec verbes de la première coBJugiisoB et de 
^l^nes^ns dis la seconde. 



m 



Pavais. 

Ta avals. 

il ou elle atâft. ' 

Nous avions. 

Vous aviez. 

'Us t>ft elles kvaieÉft. 

PRÉTÉRIT DÉnm. 
J'eus. 

Il«o« elle dit. 
Nous eûmes. 
^iwcs eàtes. 
llsof^ elles eurent. 

PRÉTâuï nmtfeKsi^i). 

Tu as e<i. 
Il o«* elle a evt. 
Nous avons 'CU'. 
Vous avez en. 
Ils ouelf«sKmt ai. 

PRÉTÉRIT AlTTÉBIltm. 
J'eus eu. 
^Tuteas et». 
Il ou elle eut eu. 
Nous eûmes en. 
Vous eà les «n. 
Ils ou elles eurent «n. 

J- avais eu. 

Tu avais eu. 

Il ou eHe avait en. 

Nous avions eu. 

Vous aviez eo» 

Us ou elles avaient en. 



J9RA9ÇJDSE 



J'auraL 

Tn aurat. 

n «u elle anra. 

<No«frfttm»s. 

VnnnauneK. 

ils oiz élltt amtïnt. 

' Turtm COMPOSÉ. 

J'aniraî eu. 

Tn auras eu. 

Il ou elle aura en. , 

Nous aurons en. 

Vous anrtez en. 

Ils ou elles auront çu. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSBETT. 
Paurais. 
Tu aurais. , 
Il ou elle ânratfc^ 
Nous aurions. 
' V<ms-aiiiieB« 
Us oa elles^aiiMieBt. 

PASSÉ. 

J'aarais eu. 

Ta aurais en. 

IloNi lelle anraâfc eu. 

Nous aurions em 

Vous auriet en. 

Bs ou eOMswaamiuA oêl 

MCONO CONSinOSirSIi JULS8É< 

Peusse 
Tu eusses 
. IX ou éïïe eût ^ 
Nous eussions ' "' 

V.fns«infKz 
Ils ou elles eussent 



(0 On 9SP^ prêtent <ie/fnf, celui qui mar^eaAteoipMntiifvneBt 
fUié ; esm^ : fmu m^mtU'^hier tafèvre, Oa appelle préUrit indéfini 
«eloi mû narone ant«^Bs dont il i>eat rester eacora àa^anA m«u 



^u nargue unM^pe dont U ^eut rester eaccyv qaelqne nvtit 
\ «'écouler 9 eumple : /'«< e» Ufèm oujourd'kmL Oa amlZt aMént 
^éimét^Uar^ eAvà ^aura* «mAdm %dle avc€t ^oas watt%£ 



ae ^ c 

IMPÉBATIF. 

(IPoint de première personne 

au sing.) 
Aie. 

Qu'il ou 4]a'eUe ait. 
Ayons. 
Ayez. 
Qu'ils ou qtfklttea tàoA, ' 

f BJËsKWx ou j'inr viu 
^ue j'aie. 
Que tu aies. 
Qu^il cil ^^cUeaiik. 
Que nous ayons. 
Que vous ayez. , 

Qu'iU ou qu'elles aient. 

IMPABFAIT. 

Que f ensae. 
Que tu «Mses. 
Qu'il ou qu'elle eût. 
^ue ùous eussions. 

iue TOUS eussiez. 

iu'ils ou qu^elles eussent. 

pRÉsÉBiar. 

Sue l'aie eu. • 
ue tu aies eu. 



SB aaxBx. 

Qu'JliomqpB^rileait «n» 
Que nous ayons eu. 
Que vous ayez eu. 
Qu'ils ou qu'elles ai^ 

PLUSQXJSHPABVAITL. 

Que j'eusse eu. 
Que ta euMCs Isa* 
Qu'il OM qu'elle-:eâi «ii. 
Que nous eussions eu. 
Que vous eussiez en. 
Qu'ils ou qu^ellcs cnstent 

INFINITIF. 

PRÉS«frl, 

Avoir. 

PKÉTÉKrr. 
Avoir eu. ' 

PARTICIPE. 

PRÉSEKT. 

Ayant. 



% 



'Eu (i)., ayant eu. 

- PUTUH. 

i Devant avoir. 



Ferhe auâcUiaire Être. 



ÏMJTCATIF. 
PEl^ira?. 
Je 8èS9. . 
Tues. 

n ou elle est. 
Nous sommes. 
Tous êtes. 
Us ou ellesiSXXDt. 



To éUis. 

Il ou elte *éMt. 

Nous étions. 

Tons étiez^ 

Ils ottirillaftétarimt. 



Je fusi. 

Tu fus. 

Il ou elle fut. 

Nous fûmes. 

Vous fïlites. 

Ils ou elles furent. 

PRÉTÉRIT 

J'ai été. 

Tu as été. 

11 ou elle a été. 

Nous avons été. 

Vous avez été. 

Ils ou ellerttilt-IM* 



M«k««MhrfMUM» 



1^ 



■) 



actif y le jptrtic^V» 



4p 
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PRÉTÉRIT ANTÉMEX7R.. 

J'eus été. 

Tu eus été. ' • 

Il ou elle eut été. 

Nous eûmes été. 

Vous eûtes été. 

Ils ou elles eurent été. 

PLUSQUE-PARFAIT. 

, Parais été. 

Tu avais été. 

Il ou elle avait été. 

Nous avions été.^ 

Vous aviez été. * « 
' Us ou elles avaient été. 

PUTUA SIMPLE. 

Je serai. 
Tu seras. 
Il ou elle sera. 
^Notts serons. 
Vous serez. 
ils ou elles seront. 

PUTUR COMPOSÉ. 

J'aurai étiè. 

l'u auras été. 

U 0£f£lle aura été. 

Nous aurons été. 

Vous aurez été. 

Ils ou elles aui-ont été. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je serais. 

Ttt serais. 

Il ou elle serait. 

Nous serions. ^ 

Vous séries. 

Us ou elles seraient. 

PASSÉ. 

J*aurais été. 

Tu aurais été. 

Il ou elle aurait été* 

Nous aurions été. 

Vous auriez été. 

Us ou elles auraient été. 



I SECOND CONDITIONNEL Pi^SSi. 

J'eusse 

Tu euAes 

U ou elle eûTt i ,. , 

Nous eussions ^ ^^^' 

Vous eussiez 

Ils ou elles eussent^ 

IMPÉRATIF. 

( Peint de première personne 

ausing,) 
Sois. M 

Qu'il ou qu'elle soit. 
Soyons. 
Soyez. 
Qu'ils ou qu'elles soient. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU PUTITB. 

Que je sois. 

Que tu sois. 

Qu'il ou qu'elle soit. > 

Que nous soyons. 

Que vous soyez. 

Qu'ils ou qu'elles soient. 

IMPARFAIT. 

Que je fusse. 
Que tu fiiases. 
Qu'il ou qu'elle fût. 
'"ue nous fussions. 

lie vous fussiez. 

u'ils ou qu'elles fussent. 

PRÉTÉRIT. 

Que j'aie été. 
Que tu aies été. 
Qu'il ou qu'elle ait été. 
Que nous ayons été. 
Que vous ayez été. 
Qu'ils ou qu'elles aient été. 

PLTrSQTTE-PARPAXT: 

Quefeusse été. ^ 

Que tu eusses été. 

[u'il ou, qu'elle eût été. 

lue nous eus^oni été. 

|ue vous eusnez été. 

f u'ib ou qu'elles eosieat été. 



DE 
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INFINITIF. 






PARTICIPE. 


PRÉSENT. 

Être 

BRÉTÉBIT. 

Avoir été. 






PBÉS£NT. 

"Étant. ^ 

f ASSÉ. 

Été , ayant été. 

PUTUR. 

Devant être. 



PREMIÈRE CONJUGAISON , 

En £R. 



INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je chante. 

Tu chanter. 

Il ou elle chant e. 

Nous chant ons. 

Vous. chant es. 

Ils ou elles chant ent» 

IMPARFAIT. 

• 

Je chant 015. 

Tu chantais. 

Il ou elle chant ait. 

Nous chant ions. 

Vous chant iez» 

Us ou elles chant aient, 

PRÉTÉRIT DÉPINI. 

Je chant ai. 

Tu chanta.^. 

U ou elle chanta. 

Nous chant a/fte5. 

Vous chan laies* 

Ils ou elles chant èrent, 

PRÉTÉRIT iNDÉriNI. 

J'ai 

Tu as 

Il ou elle a 



> chanté. 



Nous avons | 

Vous avez / chanté. 

lU ou elles ont 1 

PRÉTÉRIT ANTÉRIEUR. 
PeUS' 

Tuâus 

Il ou elle eut ^haiité. 

Nous eûmes 

Vous eûtes 

Ils ou elles eurent(i) 

PLUSQITE-P ARF AIT 

J^avais 

Tu avais 

Il ou elle avait 

Nous avions 

Vous aviez 

Ils ou elles av.iient 

FUTUR SIMPLE. 

Je chanterai. 
Tu chant eras. 
Il ou elle chant era. 
Nous chanterons. 
Vous chant erez- 

I Is ou elles chant e n- n', 

FUTUR COMPOSÉ. 

J'aurai | 

Tu auras . ; chanté. 

II ou elle aura. r 



I 



chanté. 



(i) Il y a un q[ualribme prêtent , dont on se sert rareaient *, le voici : 

J'ai 'eu \ \ Nous ayons eu \ 

Tu as eu ' \ chanté. 1 Vous aves ea S chante. 

) - I Ils OM elles ont en ) 



/ 



Il ou elld a eu 



'dumlé. 



^ft «BAlilIffATlip 

NousauEgm 1 

Vous aurez > chanté. 

Ils ou elles '^aiiront J 

CONDITî<MrNEL. 

Je chant erais. 

Tu chant erais, 

n ou elle chant enait, 

NcNU chant erions. 

Vous chant étiez. 

Ils ou elles chant eraîenx. 

PASSÉ. 
J^aaraîs 

Tu aurais J ' j 

fi ou elle aurait 
Nou^ aurions 
Voiitautéec 
Ils ou elles auraient 

SECOND tOirDITIQVXBLJ^SSlS.' 

9*eii88e 

Tu eussts 

H ou elle cil: >L i. ^x 

Nous eussions .?" «"M"^** 

Vous eussiez i 

Ui ou eUes çussent ) 

IMPÉRATIK. 

( Point de pretnièmipers^me 

musiiÊg,} 

Chant e. 
Qu'il ou qu'elle 
' Chant ons. 
Chantez. 

Qu'ils ou qu'ttHet 

SUBJONCTIF, 

Que je ehante. 
Que tachantes. 



EBAKÇAflB 

Qu'il ou fu^e'ckante. 
'^ue nous âmniions. 



§ 



ue vous 
Qu'ils ou qu'elles chant eiu. 

IMPARFAIT. 

ue je chaht asse. 
ue tu chant asses, 
u'il ou qu'elle chant 4^ 

<^tte nous ohaBt tt&siomtr. 

Que vous chant âJ5f>2. 

Qu^ou fpi'eÛes efaant assent. 

PaÉTÉBIT. 

Que j'aie 

?ue tu 
u'il ou qu'elle ait 
Que nou s ayons ^ chanté. 
Que TOUS ayez 
Qu'ils ou qu'eMei 
aient 

Que j'eusse 

Que ta eusses 

^ u'il ou qu'elle eitti 

ue nous eussions Vdianté. 
^ue^Yous eussiez l 
Qu'ils ou ^'«Uetl 

eussent J 

INFINITIF. 

PRtsCNT, 

Chanhar. 

Ayoii;^ chanté. 

PARTICÏPE. 

PlUiSXKT. 

Chantant. . 

PASSfi. 

Chanfêydiautée,ayariftdbaiité. 

PUTUK. 

__ • 

Oeraift chanter. 



i 



,v. w ^^ de même touts les verbes dont 
1 infinitirse termine en er^ tels que , aimer, 
^^^^ ^^^^^ :bTiïler, remuer, rappovter^ 



\^ ^mmer^ ^peserj eiiZeneTy tsuhsn&r^, 
manger^ partager: j appeler^ wmuxncébar., 
jeter y cajoheter yessayer y emphyer., ^appuf^^ 
jaeaacer, wiery, crier, jwjréer^ eto. 

[Dans les TfirhesMui ger, le^ doit ton^oms 
âjHe.suiyi d^uu^ muet dansles teBi|>s &kûyB 
.un «ou AÎÀ iO, casDEime , je mangfioiy uoas 
MÊangeims, «etnon., je man§6dy mmismcmgaim. 
Jùkm les verbes termioës en «ïbr» 4SMomm 
.appeler, ^amanoeler^ letc.» la lettse/ seêoa&Ae 
l^qu'elle e^ smxie dW^e miaet, canMe: 
^J^tappellej frnnoniGeUe, ]e 4diiâmGelie ^ je sé- 
ffé/^.; f^ppeUerm, famonùellemiy je xAemr- 
4:eUerai,y je nivellera^, etc. (Aoad.). 

.Dans les verbes tenpainës^n eter., eofumÊ^y 
jeter, cacheùer^ la letti^ t se donUe daais les 
temps où elle est^y^edW e muet, eOBumi, 
Je jettûp je cachette; je feiâerai, je omtâiet- 
term; Je jettertm, je oa6&6l:^i0rMBt^;/.«tc. L!ik- 
i^adënaie ^rît fachèée ; mais il vaut miettK 
écrire j^tzc&ââte^ en soumettant à la même rà- 
^e toiits les verbes ^e la même tennînaison. 
Il faut diminuer, autant qu'il est possible^ 
le nombre des exœptiims. 

Dans les v^bes w ayer^ Q)ier,9^er,€»mïmSy 
essay^er, employer, £ippiifer, il toit mettre a» 
i après Vy dans les deux premières personnes 
plurielle^ de '1 impartit derindicau£ Ainsi y 
écrivez : nous essayions , nous employions , 
nous- appuyions ; vam essayiez,, vous «m- 
ployiez, vous ^^mniyiez (AcadL). 

Dans les veroes «n ier, comme , prier ^ 
crier ^ etc^^ Tf se dcmble aux deux pn 
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personnes plurielles de l'imparfait de Fîndî- 
catif. Ainsi, on ëcrît: nous priions^ vous 
priiez; nous criions , yous criiez ; etc. 
• Dans les verbes achei^er, enlacer ^ amener, 
dépecer y peser j mener , et autres sembliables, 
dont le pénultième e n'est pas accentué au pré- 
sent de l'infinitif, il faut mettre un accent 
grave dans touts les temps où Ve qui le suit est 
un e muet final ; car il ne peut pas y avoir deux 
^ muets à la fin des mot^, parce qu'avant, la 
chute du son il faut un appui à la voix. Ainsi, 
écrivez : f achève ^ tu enJèi^es, il amène , ils 
dépècent, il pèse , qu'ils mènent, etc. Remâr* 
quez qu'il n'y a qu'à la fin des mots qu'on ne 
puisse pas mejbtre deux e muets de suite ; car 
on en trouve bien deux de suite dans rede- 
mander, l'cdeverdr , recei^oir , etc. 

Dans les verbes dont le pénultième é est 
fermé, comme, espérer, aliéner^ etc., cet e 
devient ouvert, lorsque après la consonne 
suivante il y a un e muet. Exemples : fes- 
père, f espérerai ; ils aliènent, ils aliéne- 
ront; etc. 

Dans les verbes menacer , effacer, aga- 
cer, etc. , le c prend une cédille devant Va 
et l'o : Je menaçai , nous menaçons y etc. 

' SECONDE CONJUGAISON, 

Eniïi. / 



INDICATIF. 


Il ou elle un//. 


PRÉSENT. 


iVous uniss onsé 


J'un is. ' 


Vous unissez. 


Tu un is. 


Ils ou elles uniss enu 



D£ G. Ë. LE TELLIER. 
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' uni. 



IMPARFAIT. 
Punîss ais, 
Tq uiiîss ais. 
11 ou elle iiniss -ait. 
Nous uniss ions. 
Vous uniss iez. 
Ils ou elles uniss aient, 

PRÉTÉRIT, DÉFINI. 

Pun is. 

Tu un is. 

Il ^u elle un it. 

Nous un intes. 

Vous un îles. 

Ils ou elles un irent, 

PRÉTÉRIT INDÉFINI. 

Paî 

Tu as 
11 ou elle a 
Nous avons 
Vous avez 
Ils ou elles ont 

PRÉTÉRIT ANTÉRIEUR. 

Peus 

Tu eus 

II ou elle eut 

Nous eûmes 

Vous eûtes 

Ils ou elles eurent(i) 

" PLUSQUE-P ARFÀIT. 

Payais 

ïu avais 

11 ou elle avait 

Nous avions 

Tous aviez 

Ils ou elles avaient 

FUTUR SIMPLE. 
Puni rai. 
Tu uni ras. 
Il ou elle uni ra. 
Nous uni rons. 
Vous uni rez. 
Ils ou elles uni ro/ir. 



uni. 



uui. 



uni. 



un». 



FUTUR COMPOSÉ. 
J'aurai 
Tu auras 
11 ou elle aura 
Nous aurons 
Vous aurez 
rïs ou elles auront 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 
Puni rais. 
Tu uni rais. 
Il ou elle uni mit. 
Nous uni rions. 
Vous uni ri>z. 
Ils o^ elles uni raient» 

PASSÉ. 
J'aurais 
Tu aurais 
Il nu elle aurait 
Nous aurions 
Vous auriez 
Ils ou elles auraient 

SECOND CONDITIONJ7BL PiSSt. 

Peusse 

Tu eusses 

II ou elle eût 

Nous eussions 

Vous eussiez 

Us ou elles eussent 

IMPÉRATIF. 

( Point de première personne 

. ausing.y 

Unis. ' 

Qu^l ou qu'elle unisse. 

Uniss ons. 

Uniss ez. 

QuMls ou qu'elles uniss ent, 

SUBJONCTIF. 

PRÉSFJ?T OU FUTUR. 

Que i'uniss e. 
Que tu uniss es^ 



ÙAI, 



(«) Il y a un qaatrièine prdtërit , dont on se Mrt rarement J le voiet 

J aî en - 1W>M... ^ 

> un 



J'ai en 

Tu as en 

li ou elle a e» 



} 



I^ous avons en 

Vous avec fn 

V« ou ellea'onteu 



4® 



FHWÇiiSB 



ue nous uniss ions. 
Que voiLS uniss ie%. 
Qu'ils oii qu'elles unisi ent. 

IMPARFATF. 

Que l'un i55«« 

?ue tu ap <if^e5^. 
u'il ou <^elle uxr d. 
Que nous uiru^ro/zs; 
Que vous un issiez. 
Qu'ils ou qu'elles un Usent, 

prAtébit* 

Que j'aie 

Que tu aie»' 

Qu'il ou qu'elin «Un 

^ue nous ayons > onib 

fue vo«s ayez 

iu'ils ou qu'eUfis^ 
aient 



Que j'eusse 
Que tu eusses. 
Qu'il ou qu'elle eât . 
Que nous eussions 
Que vous eussie» 
Qu'ils ou qu^UéKeufl-^ 
sent 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Un ir. 

Avoir uni. 

^ PARTrcWE. 

mÉSSNT: 
XTniss aut, 

PASSÉ. ' 
Unt^ uaie j ayant uni. 
FUTUR. * 

'Devant unir. 



•aj 



Ainsi se conjuguent touts les verbes qui (mt 
l'îîifimt if terminé, en. ir; camme, nourrir ,, 
finir, as^ertir, gmvir, &i$evelir, punir j, 
adameir, haxrj^ffetanr^Jlétrir*^ fléchir, jaUiiTy 
"vomin, sc^sir^ iMgmùs , pétrii^, etc. 

itemarques-. Le verbe bénir a d'eui partir 
cipes pass^; bénit, bénite, pour les choses 
consacréesiparles prières des prêtres : du pain 
bénit, da l eau béniùs y, un cierge bénU, une* 
chandelle bénite ] et bmi, bénie., pour toutes 
les autres sigfiificatioosvde ce verbe : un peu* 
pie bénik àfy Dieu; les âmes bénies de Juiea 
sont tmifours keoreuses (Acad.). 

Heur est de deux Srjllabes à rinfîhîtlf ^ et. 
s^écrit avec deux points sur Vî : il retient la 
méme.pcooABfiiaAiâ&et laméoMOiTtliograplie 
dans tputs les tBD9|^^ excepte dans les trois 
personnes «■^t^àras.du présent deribdica- 



ûÊet éamsht seconde persoDiie singulière de 
rimperàtif, où it it^est que d\ine syÏÏabe, et 
où ft ^ëcrît sifiiïis les deuxpoiïits: je hais, tu 
hais, U haif^fp^&n prononce, je fies , tiiKès j 
il hèt (AdfâdL).^, 

I i^2ei<irà*9^«^UQd il signifie pousser de ta fle^ ' 
ou, élxe ea. ueuc, fait^à IHmparfailpde Findica- 
{if et au participe présent, ^ fleurissais j 
fleurissant.. Wms qpmaà on s'en sert au figiei^ 
re , en parlant de& arts , des. scieoiOesi, des 
empires, etc., il feil^rwaiï àPimparfiiit de 
Pfnd!icatif , et florissant au participe pré- 
sent ; exemples : Alors la poésie, Fëloquence, 
florissaient ; cet empire florissait ; un tel au* 
XevLT florissait dans, ce siècle-li. ' 



TOOISIÈlfflE: CONJUGAISON , 

En. oiR. 



INDICATtÇ. 



Façcrçoih 

n mi elle n^aBÇcol*. 
Nous apercer 0/15. 
Vous apcrcey cz. ^ 
Us ou el|e4 apejr;Çoicenr.. 



Papercer ais* 

Tu apercev ai5. 

11 ou eU» apercev ait. 

[la a<A elles apercer aienC. 

JM^UlLlUT 

l*aperç U5. 



Tu aperç «5. 

11 ou ells aperç; ut. 

Nous aperç âmes*. 

Tous aperç a^.9. 

Us <7tf. elles. a(i«rç^unevfi. 

PILÉTÉIU9 EBIDÉTINI. 



Pai 

Tu as 

II ou elle a 

Nbus aycpis 

Vous artz 

ils ou ellovonb 



aperçu^ 



FSÉTÉBIT AIPnfeBIBink. 



3rteus 
Tu eus 
Wou eU# eut 
Nous eûmes 



.aptfçtt. 
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Vous cûlci \ aperçu. 

Il8ouellcseurent(i)| *^ ^ 

PLUSQUE-PARFAIT. 

J'avais | 

Tu avais . 

Il ou elle avait v.pcrçu. 

Nous avions r r t 

Vous aviez 

Ils ou elles avaient 

FUTUR SlttPLE. 

Papercev rai.. 

Tu apercev ras. 

II ou elle apercev ra* 

Nous apercev rons* 

Vous apercev rez. 

Ils ou elles apercev ront. 

FUrUR COMPOSÉ. 

Paurai 
Tu auras 

llouelleaura ^aperçu. 
Nous aurons i r t 

Vous aurez 
Ils ou elles auront 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

J'apcrcev rais. 

Tu apercev rais. 

Il ou elle apercev mit. 

Nous apercev rions. 

Vous apercev rîes. 

ll|oa elles apercev raient. 

PASSÉ. 

J^lul .lis ^ 

Tu aurais 

Il o<^ die aurait 

I^Giis aurions 

Vous auriez 

Ils ou elles auraient 



aperçu. 



SECOND CONDITIONNEL TkSSi. 

J'eusse 

Tu eusses 

Il ou elle eût . ^^^^^ 

Nous eussions r aperçu. 

Vous eussiez 

Ils où elles eussent 

IMPÉRATIF. 

(^Pointde première personne 
ausing.) 

Aperç ois. 

Qu'il ou qu'elle aperç oive* 

Apercev ons. 

Apercev ez. 

QuMls ou qu'elles aperçoiv ent, 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUR. 

Que j'aperç oiVe. 
Que tu aperç cives. 
Qu'il ou qu'elle aperç oive. 
Que nous -apercev ions. 
Que vous apercev iez. 
Qu'ils ou qu^elles aperç oivent. 

IMPARFAIT. 

Que i'aperç usse. 
Que tu aperç usses. 
Qu'il ou qu'elle aperç ût* 
Que nous aperç ussions» 
Que vous aperç ussiez, . 
Qu'ils ou qu'elles aperç ussenX. 

PRÉTÉRIT. 

Que î'aîe 
Que tu aies 
Qu'il ou qu'elle ait 
Que nous ayons ^ aperçu* 
Que vous ayez I 

Qu'ils ou qu'elles .1 
aient J 



• 



(t) Il y ft on qnatriènM prëidrit | dont on m sert rarement { !• 

J'ai en i Noa« avons en ^ 

Tu as en ? apcrfu. Yone avei en > 

t Ils on elles ont en 3 



Il ou elle a e» 



aperçu. 



DE C. C. LE TELUER. 4^ 

PRÉTÉRIT. 

Ayoir aperça. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Apercev ant. 

PASSÉ. 

Aperçu, aperçue, ayant aper- 
çu. 

FUTUR. 

J Devant apercevoir. 

Ainsi se conjuguent reces^oir, conces^oir, 
perces^oir, dewir, mouwir, savoir, valoir, 
w>ir, vouloir, poussoir, pourvoir, etc. 



PLUSQUI-PARFAIT 

^ue j'eusse 
^ue tu eusses 
^u'îl ou qu'elle eût 
fue nous eussions 
^ue vous eussiez 
Qu'ils ou qu'elles 
eussent 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Apercev oir. 



QUATRIEME CONJUGAISON , 



Indicatif. 

PRÉSENT. 

Je répands. 

Tu répands. 

Il ou elle répand. 

Nous répand ons. 

Vous répand ez. 

Ils ou e{les répand ènt. 

IMPARE.AIT. 

Je répand ais. 

Ta répand ais, ' 

n ou elle répand ait. 

Noos répand wns. 

Fous répand iez. 

Us of^elles répand aient, 

PRÉTÉRIT DÉFINI. 

Jt répand is. 
Tq répand is. 
n ou elle répand it. 
Nous répand inies. 
Vous répand ites. 



En RE. 

Ils ou elles répand irent. 

" PRÉTÉRIT INDÉFINI. 

J'ai 

Tuas 

Il ou elle a lit 

Nous avons > répandu. 

Vous avez 

Ils ou elles ont 

PRÉTÉRIT ANTÉRIEUR. 
J'çus 
Tu eus 
Il ou elle eut 

Nous eûmes V répandu. 

Vous eûtes 
Ils ou e\\ea eu- 
rent (i) 

PLUSQUÏ-PARFAIT^ 
J'avais i 

i Tu avais > répandu. 



JA u «Tais 
Il OU elle wrait 



(0 II 7 a nn quatrième prMrît,,doiit on ae sert rarepnent : le Toici : 

±" «" 1 I Nons avons eu \ 

Tu aa eu > répandu. I Voua aves eu i répandu. 

^ I Ha OM elles «mt an J 



/■ 



U on elle a eu 



*. 



So 



] 



répandu. 



Nous avions . 

Vous aviez 

Ils ou elles avaient 

Je répand rai. 

Tu répand ras. 

Il ou elle r^Qjiiid r4(. 

Nous répand rons. 

Vo«s répand re%, * 

Ils ou elles répand ront. 

J'aurai 
Sauras 

Nous aurons ■ "r*"**" 

Vous aurez 

Ils ou elles auront 

GONMIIIOJNNEli. 

PRÉSENT. 

Je répakid rais. 

Tu répafid raâ^. 

Il ou elle répand raU. 

Nous répana rions. 

Vous répand riez. 

Ils ou eues répand raient. 

PASSÉ. 
J aurais V 

Tu aurai» | 

Il ou elle aurait \ , , 
Nous aurions > '*PWdu. 

Vous auriez 1 

Ils ouelles auraient^ 

SECOND CONDiTIOVlTEX PASSÉ. 

Peusse 

Tu eusses 

Il ou elle eût v ^.a^^j^^ 

Nous eussions ( **P«««*"- 

Vous eussiez 

Ils ou elles eussent 

IBIPÉBAfiF. 

( Point de première personne 

au siag,) 
Képands. 

Qu'il ou qu'elle répand e. 
Répand ons» 



Répand es 



Qu'ils ou qu'elles répand ^IK> 

SUBJONCTIF,^ 
PRâsBHT OU vnxrau 
Q«e yi répflMd «» 
Que tu répand <x. 
Qu'il ouq^M» répandu 
Que nous répand lonfi» 
Que vous j'^pand lefi. . 
Qu'ils ou qD'elleâ répand ent. 

IMPAEFAXT. 

Que je répand isse, 
Qaeitt lépand isses* 
Qu'il ov. qu'elle répand ^« 
Que nous répand lasions^ 
Que vous ïèp&nd issie». 
Qu'ils ON qu'elles répand zf^eni. 

PJiSTÉRIT. 

Que J'aie 
Que tu aiçs 
Qu'il ou qu'elle ait [ 
Que nous ayoM . Vtépandu. 
Que vous ay0* f 
Qu'ils ou qu'elles! 
aient 

PLUSQUB-PAREAFT. 

Que j^usse^ 'v 

Que tu eusses i 
Qu'il ou qu'elle eûtf 
Que nous eussions Vrépandu. 
Que vous eussiez l 
Qu'ils ou qu'elles! 
eussent - J 

INFINITIF. 

PlUSXHX. 
Répand re. 

PRIÊTÉRIT. 

Avoir répandu. 

PARTiCIPE* 

Répand ant. 

. PASSÉ. 

Rf^uwda,* tépvaâÊU^ mjmii 
répandu. 

PUTUIL. 

Devant répanése» 



Conjuguez de même rendre ^ attendre , dé- 
fendre ^ dépendre , détendre ^ entendre, éten- 
dre y épcmdre, fendre > vejridre , confondre ^ 
répondre , tondre , perdre . tordre , mor- 
dre, etc. 

DES TEMPS DES -VERBES. 

Les temps des verbes se divisent en temps 
simples et en temp eomposës. 

Les temps simples sont ceux qui n'emprun- 
tent point un des temps du verbe awir ou 
du verbe être ; comme : je chante, punissais , 
f apercevrai , je répandrais , etc. 

L'es temps composés sont ceux qui se for- 
ment en empruntant un des temps du verbe 
avoir, ou du verbe être ; comme : j^ai samé , 
je suis tombe , etc. 

Les temps des verbes se divisent ei^core 
en temps primitifs et en temps dérivés. 

Les temps primitifs sont ceux qui servent 
à forméi* les autres temps dans les quatre 
conjugaisons , et qui ne sont eux-mêmes for- 
més aaucun autre. 

JjCs temps dérivés sont ceux qui se forment 
des temps primitifs. 

H y a cinq tenaps primitifs , savoir : le 

le 

le prétérit défini. 

JPour bien conjuguer un verbe , 3 faut en 
connaître les cinq temps primitifs. 

Il faut ensuite savoir comment les teoip^ 
dérivés se forment des temps primitifs. 

5. 
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FOR^IATION DES TEMPS DêRIVES. 

Imparfcdt de r Indicatif. . 

Uimparfait de Pindicatif se forme du par- 
ticipe préseQt , ea changeant ont en eus : 
chantant, imparfait, je chantais ; unissant, 
punissais ; apercesfont , faperces^ais ; répan- 
dant, je répandais. 

n n'j a que deux excejptions : ayant, ]^ avais, 
sachant, je savais. 

Nous avons déjà remarqué que les verbes 
de la première conjugaison en ayer, oyer, 
ujrer, prennent un i après Vf aux premières 
et aux secondes personnes du pluriel de l'im- 
parfait de l'indicatif. Cette règle s'étend gé* 
Déralement à touts les verbes dont le parti- 
cipe présent est terminé enjrant',àe quelque 
conjugaison quHls soient. Ainsi , dans les 
\evDe&Juir, voir, Cîx>ire, etc., qui ont le 
paitîcîpc présent en jrant, fuyant , voyant, 
croyant , itfaut écrire, h l'imparfait de l'in- ^ 
dicatif : nous fuyions, nous voyions , nous . 
croyions, vous fuyiez, vous voyiez, vous 

croyiez , etc Pareillement les verbes dont 

le participe présent est terminé en iant, dou- 
blent 1'/ simple aux deux premières personnes 
plurielles de l'imparfait de l'indicatif^ de 
quelque conjugaison qu'ils soient. Exemples : 
riant, nous riions , vous riiez, etc. 

Futur simple. 

^ Le futur simple se fonne du présent de 
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Fînfinîtîf en ajoutant ai pour les trois pre- 
mières conjugaisons^ et en changeante en cti 
pour la quatrième. Exemples* 

Chanter y futur, je chanterai ^ unir^Vuni- 
rai; présmr^ ]e prévoirai; répandre , je ré- 
pandrai. 



ExcEPnom. 



Pbemiere conjugaison. Ejwojrer , futur , 
fetiif errai; aller y firai; essajrer , Ressaierai j 
employer y 7^ emploierai ; appuyer, f appuierai. 

Seconde conjugaison. Tenir, fixtur^ je tiett^ 
dvai; a)enir, je "viendnd ; courir, je courrai; 
cueillir, je cueillerai; mourir, je mourrai; 
acquérir, f acquerrai. 

Troisième conjugaison. jRecwozr, futur, je 
recevrai; avoir, f aurai; échoir, fécherraî; 
pouvoir, je pourrai; savoir, je saurai; s^as- 
seoir, je m^asseierai ou je m'assiérai ; voir, 
\e verrai; vouloir, ]e voudrai ; mouvoir, je 
niouvrai; devoir, je devrai; valoir, je vau- 
drai; falloir, il Jaudra ; pleuvoir, il pleuvra. 

Quatrième conjugaison. Faille, futur ^ je 
ferai; être, je seixd. 

ConStiormeî présent. 

Le conditionnel présent se forme du fiitur 
simple, en ajoutant an ^, sans 'exception. 

Je chanterai, conditionnel , je chanterais; 
f unirai, punirais; f apercevrai ^ f apercevrais; 
je répoiubw , je répesMlrais^ 
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Impératif^ 

t4lïipét*airr se forme de la première per- 
sonne au présent de Pîndîcatîî, en ôtant seu- 
lement le pronom 7^, 

3 e, chante j, impératif, ùhante ; je bénis , 
iinpéral:if , bénjlsj '^aperçois, impératif, aper- 
'çais;je répands y impératif, répands. 

Quatre verbes sont exceyj^tés : je suis ^ 
ûnpératif , ^o£y fm^ impératif , i»e^ je 5W, 
impératif, sache; je vcus , impératif, va. 

L'impératif i;a , prend un ^, (piand il est 
saiyi du pronom relatif / , comme , vas-y. 
Mais , si après y il suit un verbe , va s'écrira 
sans s : Fk y donner ordre. 

Dans le verbe pronominal s^en caler, ^crî- 
▼ea à Pîmpératîf va-iefi , et. non va-t-en. 
Ce n'est point ici le t euphonique ; c'est le 
pronom personnel te , dont la dernière lettre 
se trouve supprimée par l'élisîon» Car, si l'on 

Earle au pluriel , on dira : alkz-vous^eni. 
_ l'apostroplie est aonc d'une néceasité indis- 
pensable. 

Dans les verbes en er, et dans ceux dont 
la première personne du présent de l'indica- 
tîinnit par un e muet , tels que , f ouvre , je • 
souffre y la seconde personne singulière de 
l'impératif prend un s après l'e, qu&nd cette, 
personne est suivie des pronoms en^ y. On 
dit : porte un livre, ouvre à tonfrh^. Main» 
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s'il suit Fun des pronoms relatifs en, y , on 
dira : portes-èn a ton frère ; apportes-y des. 
Usures ; je veux entrer dans cette clumbre , 
aus^res-en la porte ; tu as fait une faute , 
souffre&-en la peine , et€. Si en e'tait prépo- 
sition , le verbe ne prendrait point s. Donne 
en cette occasion des preuves de ton zèle. 

« 
Présent du Subjonctif 

Le présent du subjonctif se formé du par- 
ticipe présent , en changeant ont en un e muet. 
Exemples : chantant , que je chante ; unissant, 

3 nef unisse; sachant , qae je sache ; répau" 
ont, que je répande. 

s * , EXCEPTIONS. 

Première CONJUGAISON, .^/i^^^ €fie faille; 
effrayant y o^efeffixûe; employant y que j*em- 
p^oie; essuyant, que f essuie : il en est ae même 
de touts les verbes qui se conjuguent comme 
ces trois derniers. 

Seconde conjugaison. Tenant, que je tienne; 
venant , que je vienne ; acquérant, que j'ûc- 
quière; mourant, que je meure; ftyant,c[à.e 
.]efuie. 

Troisième conjugaison. Recevant , que je 
reçois^e ; devant, que je doive; pouvant, que 
je puisse ; valant, que je vaille (i) ; mouvant, 



(i) Que tu vailles fi{\j^\\ vaille^ crue noi|S valions, <}ue t^us 
valiez, qu'ils vaillent. Mais /TtfVâ/otrfoinie régulièrement le 
pr^nt du tubjoiictif y que je ^rcVa/e, etc. , qu'ils /^/vi^a/en/. 
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€fW je meuve; ifo/ant, que je voie; ajrant, 
que foie; voulant, que je veuille (i). 

Quatrième conjugaison. Étant , que je 
sois; bus^ant, que je boisée; faisant , que je 
fasse ; croyant, que je croie ; prenant, que 
je prenne. 

' Premièreremarque.hsitroisièmeiûersonne 
du singulier de Pimpëratif etla troisième per- 
sonne du singulier du présent du subjonctif^ 
sont^ toujours semBlables. 

Deuxième remarque. La première et la 
seconde personne du pluriel du présent du 
subjonctif , sont semblables à la première et 
à la seconde personne du pluriel de l'impar- 
fait de Tindicatif. 

Imparfait 'du subjonctif. 

L'imparfait du subjonctif se forme du pré- 
térit défini , en changeant ai en asse, pour la 
Î)remière conjugaison : je chantai^ impar- 
ait, que je chantasse ; et en ajoutant seu- 
lement se pour les trois autres conjugaisons: 
fùnis , que f unisse ; f obtins , que j'ofc- 
tinssè; y aperçus , que f aperçusse; je réf- 
pandis, que je répandisse. Il n'y fit point 
d'exception. 

Remarque sur le présent de l'Indicatif. 

Le présent del'indicatîf est un temps primi- 




'•• 
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tîf, et, par conséquent, il n« se forme d^ucu» 
autre ; mais ses trois p€9:*sonnes plurielles se 
forment du participe présent en cette sorte: 

La première , en changeant ont en pnS* 
Exemples : chantant ^ nous chantons; bénis- 
sant j nous henissons; apercevant y »ous 
apercevons^ vépandctntj nous répandons. 
Exceptions : étant , nous sommes ; ajantj 
nous avons; sachant y nous savons. 

La seconde ,en cliangeant ont en ez (ï). 
Exeftiples : clumtanty vous chantez; bénis- 
sant y vous bénissez; apercevant, y ows aper- 
cevez; répandant y vo»s répemdez. Excep- 
tions : ayant y vous a/vez; sachant y vous sa- 
vez ; disant y vous dites ; faisant y yous faites. 

Enfin, la troisiènsie , en cban^eant ont en 
entÇ^), Exemples : chantant y us chantant ; 
bénissant y ils bénissent; valant y ils valent ^ 
répandant y ils répandent, 

EXCEPTIONS. 

- Première conjugaison. J liant y ils vont, 
effrayant y ils effraient; employant y ils em- 
pboient ; essnyoht y ils essuient; et toutes les 
troisièmes personnes plurielles du présent de 
Pindicatif des verbesqui se conjuguent comme 
ces trois derniers. 



'Wm*. 



{ i) Les secondes persenncs du pliiricl dans les TèriKet sdnt 
L ofduMfirtfoietit 'terminées par ft. 

'(a)JL.ert»olêièitfes persôufl^ du pluriel dans les veilies fijkis* 
sent par ent, excepte celles du Ibtur y qniihiissent par oh/. 



DE C. G. LE TELLIER. Sq 

Seconde conjugaison. Venant, ils vien^^ 
nent; tenant, ils tiennent; acquérant, ils 
acquièrent; iïU)w^ani ,\ïsrn£iirent;Jujant, 
\Sb fuient. 

TjioiSîèME CONJUGAISON. Beo&MWt , ils re- 
çoivent; devant, ils doivent; mouvant, ils 
meurent; pouvant ^ ils peuvent; voul(pit, ils 
veulent; voyant, ils voient; sacliant, ils ^<«- 
i^ent; ayant, ils ont; s' asseyant, ils s'asseient. 

QuATRrè»iE CONJUGAISON. Etant, ils ^on^; 
faisant, ils /ôtz^; buvant, ils boivent ; croyant y 
ils croient; prenant, ils prennent. ^ 

Remarque. Dans les verbes qui ont le par-' 
tîcipe présent en janty \y se change en / ^ 
simple dans toutes les personnes où cet^ se- 
rait suivi d'un e muet ^ de quelque conju- 
gaison que soit le verbe. Exemples : ^effraie y 
tu effraies , 'A effraie ,Sh effraient ; ^appuie-- 
rai ,]^ appuierais ; que je nettoie, que Xm fuies , 
qu'il voie, qu'ils croient, ete. 

FORMATION DES TEMPS COMPOSES. 

Touts les temps composés se forment du 
participe passe ^ en y joignant les temps des 
verbes auxiliaires eivoir et être ; comme, fai 
chanté y fai uni, f avais aperçu , f aurai re- 
pandu y que f eusse parole; je sms venu , je 
serais tombé, que Je fusse parti y etc« 

Verbes irréguliers^ 

Plusieurs de ces verbes ne sont pas usités 
à certains temps et à certaines personnes. 
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TEMPS PRIMITIFS 

DES VERBES IllRÉGDLIEttS. 



PRÉSENT 

de 

L'INFINITIP. 



PARTICIPE 

frjUsht. 



PARTICIPE 
PASSÉ. 



PRÉSENT 

de 

L'INDICATIF. 



PRÉTÉRIT 






SBFINI. 



PREMIÈRE CONJUGAISON - 



Aller. 



Allant. 



Allé. ^ 



Je vais (i). 



J'aUai. 



SECONDE CONJUGAISON. 



Courir. 

Cueillir. 

Fuir. 

Mourir. 

Faillir. " 

Acquéiir.- 

Sailltr. 

Tressaillir* 

Vêtir. 

Revêtir. 



Gouiuat. 

Gueillaot. 

Fuyant. 

Mourant. 

FaUlant. 

Acquérant. 

Saiuant. 

Tressaillant. 

VéUDt. 

Revêtant. 



Couru. 


Je cours. 


Cueilli. 


Je cueille. 


Fui. 


Je tuis. 


Mort. 


Je meurs. 


Failti. 


Je faux. 


Acquis. 
Sailli. 


J 'acquiers. 
11 saïUe. 


TressaiUi. 


Je tressaille. 


Vêtu. 


Je vêts. 


Revêtu. 


Je revêts. 



Je courus. 
Je cueillis. . 
Je fuis. 
Je mourus. 
Je faillis. 
J'acquis. 
Il saillit. 
Je tressaillis* 
J« vêtis. 
Je revêtis. 



TROISIEME CONJUGAISON. 



Choir. 

Déchoir. 

Eclioir. 

Falloir. 

Mouvoir. 

Pleuvoir. 

Pouvoir. 

Savoir. 

S'asseoir. 

Surseoir. 

Valoir. 

Voir. 

Pourvoir. 

Vouloir. 



t 


Déchu. 


Je déchois. 


Je déchus. 


Echéant. 


Echu. 


Il échoit. 


J*échus. 




FaUu. 


Il faut. 


IlfftUut. 


Mouvant. 


Mu. 


Je meus. 


J*mus. 


Pleuvant. 


PJu. 


li pleut. 


11 plut. 


Pouvant. 


Pu. 


Je puis (»). 


J«7>us. 


Sachant. 


Su. 


Je sais. 


Je sus. 


S'asserut. 


Assis. 


Je m'assieds. 






Sursis. 


Je surseois. 


Je sursis. 


Valant. 


Valu. ' 


Je vaux. 


Je valus. 


Voyant. 


Vu. 


Je vois. 


Je vis. 


Pourvoyant. 


Pourvu. 


Je pourvois. 


Je pounruf. 


Voulant. 


Voulu. 


Je veux. 


Je voulus. 



(i) Tu vas , il va f nous allons , vous 
. (9) Tu peux , il peut I nous pouvons , 



allés, ils vont, 
vous pouvss , ils peuvent. 

r 
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P&£S£NT 

en 

L'iHriXITIP. 



PARTICIPE 
PailXMT. 



PARTICIPE 
PASSÉ. 



PRESENT 

l'indicatif. 



PRÉTÉRIT 



DEFINI. 






QUATRIÈME CONJUGAISON. 



Battre. 

Boire. * 

Braire. 

Bruire. 

Circoncire. 

CliN^yclorre. 

Gonclore. 

Confire. 

Répondre. 

Coudre. 

Croire. 

Dire. 

Maudire. 

JBcrire. 

Baclore. 

Faiie. 

Preodre. 

Lire. 

Luire. 

Mettre* 

Moudre* 

Naftre. 

Kuire. 

Rire. 

Ron^ve. 

Âbscûdre. 

jRéaoudre. 

(Soifire. 

Svàm, 

pTrairc. 

(Yaincre. 

Vivre. 



BatUnt. 
Buvant. 

Bruyant. 



Concluant. 
Confisant. 
Répondant. 
Cousant. 
Croyant. 
Disant. 
Maudissant. 
Ecrivant. 
lExcJuant. 
{faisant. 
Prenant. 
Lisant. 
Luisant. 
Mettant. 
Moulant. 
Naissante 
JWuisant. 
Riant. 
Rompant. 
Absolvant. 
Résolvant. 
Sufiisant. 
Suivant. 
Trayant. 
Vainquant. 
Vivant. 



Battu. 
Bu. 



Circoncis. 
Clos. 
Conclu. 
Confit. . 
Répondu. 
Cousu. 
Cru. 
iDit. 
Maudit, 
Ecrit. 
Exclu. 
Fait. 
Pris. 
Lu. 
Lui. 
Mis. 
Moulu. 
Né. 
Nui. 
Ri. 

Rompu. 
Absous. 
Résout, rékolu. 
Suffi. 
Suivi. 
Trait/ 
Vaincu. 
Vécu. 



Je bats. 
Je bois. 
11 brait. 

Je circoncis. 
Je clos. 
Je conclus. 
Je confis. 
Je répondsi 
Je couds. 
Je crois. 
Je dis. 
Je maudis. 
J'écris. 
J'exclus. 
Je fais. ^ 
Je prends. 
Je lis. 
Je luis. 
Je mets. 
Je mouds. 
Je oais. 
Je nuis. 
Je ris. 
Je romps. 
J'abaoua. 
Je résous. 
Je suffis. 
Je suis. 
Je trais. 
Je vaincs. 
Je vis. 



Je battis. 
Je bus. 



Je circoncis. 

Je conclus. 
Je confis. 
Je répondis* 
Je cousis. 
Je crus. 
Je dis. 
Je maudis. 
J'écrivis. 
J'exclus. 
Je fis. 
Je pris. 
Je lus. 



I 

> Je mis. 
Je moulus. 
Je naquis. 
Je nuisis. 
Je ris. 
Je rompis. 

Je résolus. 
Je sulKs. 
Je suivis. 



Je vainquis. 
Je vécus. 



Noos lie marquons pas les verbes comjtosés, parce qu'ils suivent 
la conjugaison de \enrê> simples ; par «exemple , l'es composés pro" 
admetht , etc. | se conjuguent comme le verbe simple 









An moyen de cette table et des règles que nous ayons dpnn^ef 
ijr la formation des temps , il n'y a point de Terbe qu'on ne 



sur 

puî««e conjuguer. 
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YERBES PASSIFS. 

Il n'y a qu'une seule conjugaison pour touts 
les verbes passifs ; elle se fait avec 1 auxiliaire 
être dans touts ses temps , et le participe passé 
du verbe qu'on veut conjuguer. 



Conjugaison des p^erbes passifs. 

INDICATIF. 

PRÉSENT. 

aimé 

ou 
aimée, 
ahnés 

ou 
aimées. 



I 

\ 
} 



vJe suis 

Tues 

Il ou elle est 

Nous sommes 

Vous êtes 

Us ou elles sont 

nUAUFAIT. 

J'étais I a^né 

Tu étais V ou 

il ou elle était f aimée. 
Nous étionit 1 aimés 

Vous étiez i . ^^ 

Us ou eUes étaient ' aimées. 

/ FBÉTÉBIT DÉFINI. 

7e fus 1 aimé 

Tu fus > ou 

Tl ou elle fut j aimée. 

Nous fumes i aimés 

Vous fûtes > ou 

Ils ou elles furent I aimées. 

PEÉTÉAIT INDÉFINI. 

JTaî été I aimé 

Tunsété • > ou 

n ou elle a été I aipoée. 
Nous avons été 1 aimés 
Vous avez été / ou 

Uft 0u elles ont été I aiméea. 

PRÉTéaiT ANTÉBIEUR. 

l'eus été I aimé 

Taensét^ > ou 

Il ou elle eut été 1 aimée. 



Nous eûmes été "^ „:^a. 
Vi^s et. tes été I *^™^* 
elles eurent /^j^;^^^ 



ils ou 
été 



( ai] 



PLUSQUE-PARÏAIT. 



J'avais ^té 
Tu avais été 
Il ou elle avait été 
Nous avions été 
Vous aviez été 
Ils ou elles avaient 
été • 



I 



aimé 

ou 

aimée. 

aimés 

ou 
ai 



PUTim 8IHPLE. 



Je serai 
Tu seras 
Il ou elle sera 
Nous serons 
Vous serez 



aimé 
ou 

aiméo. 
1 ainiét 
> ou 



\ 



lis ou elles seront I aimées. 

FUTUR COUP OSÉ. 

J'aurai été \ aimé 

Tu auras été v ou 

Il ou elle aura été i ai 
Nou3 aurons été 
Vous aurez été 
Ils ou elles auront 
été 




CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je serais "k aimé 

Tu serais > ou 

11 ou elle seraU 



} 



Vous seriez ^ ^ ou 
ïls ou ellesicraîeol 1 aîméÈs. 



I AÎmé* 
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PASSÉ. 



\ 



aimé 

ou 

aimée. 



aimés 



Paarais été 

ru aurais été 

1 ou ^le turmt été 

If ou s aurions été , \ 

fous auriez f&té f 

'•^^ «"«""""«"*( aimées. 

« 

ECONI> COND^^MNNBL PASSE. 

'eusse été 
\i eusses été 
I ou elle eût été 
fous eussions été 
''ous eussiez été 
U ou elles eussent 
été 

IMt>£RiLTIF. 

Point de première personne 
au sing,) 




018 

>u'il ou qu^elIe soit 



\ 






lyyons 

7fez 

u'ils ou qu'elles / ^ 

soient ) *^«««' 



aimé 

ou 

aimée. 

aimés 
ou 



SUBJONCTIF. 

TvdtsmfT ou vtrruti. 

lie je sois -k aimé 

ae tu sois > ou 

l'il ou qu'elle soit 1 aimée. 
le nous soyens ^ . * 
ic vous soyez 1 ^'°^^^ 
l'îls ou qu'elles ( .^'f 
loîcnt y a*™*««- 



IMPAaTAIT. 

Que je fasse i aimé 

Que tu Âisses > oa 

Qu'il ou qu'elle fu.t ) aimée. 

Que Dou. fussions-; ^^ 
Que vous fussiez- f 

P&IÊTÉRIT. 

Que j'aie été | j^ 

Que tu aies été . \ "y 
Q«'at,« <p.'«lle ait j ^4%, 

Que nous ayons été \ . , 
A "^ i..i. I aimes 

Que vous ayez été I 

Qu'ils ott qu'elles ? . J^^ 
^ aient été J aimées. 

PLXTSQUE-PARÏAIT. 

Que-feusse été 
Que tu eusses été 
Qu'il ou qu'elle eût 

été 
Que nous eussions 

été 
Que vous eussi^ft 

été 
Qu'ils ou qu'elles 

eussent été 




aimés 
ou 

aimées. 



INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Être aimé ou aimée. 

PRÉTÉRIT. 

Avoir été aimé ou aimée* 
PARTICIPE. 

PRÉSENT* 

Étant aimé ou aimée. 

PASSÉ. 

Ayant été aimé ou aimée. 

Ï0TUR. 

t)evant être aimé ou aimée. 



Ainsi se conjuguenl; être béni , être aperçu ^^ 
re répandu^ etc. , etc. 
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VERBES NEUTRES ou ÏNTRANSITIFS. 

La plupart des verbes neutres ou intransî- 
tife se conjuguent , comme les verbes transi- 
tifs , avec f anxiliaire avoir : je dors, foi dormi, 
f avais dormi, f aurais dormi, etc. ^ 

Mais il y- a des verbes întransitifs qui se 
conjuguent, dansleurs temps composés, avec 
Pauxiliaïre être; comme , venir, arriver, tom- 
ber, etc. 

Ck>njugaison des Ferbes neutres ou întran- 
sitifs qui prennent l'auxiliaire être. 



INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je sors. 

Tu sors. 

Il ou eUe sort. 

Nous sort ons. 

Vous sort ez. 

Ils ou ellei sort ent^, 

mvABFAir. 

Je sort ai s. 

Tu sort ais. 

Il ou elle sort ait- 

Nous sort ionf» 

Vous sort l'es. 

Ils ou elles sort aient. 

PEÉTÉRIT DÉFINI. 

Je sort 15. ' 

Tu sort 15. 

Il ou elle sort il. 

Nous sort i/iie5. 

Vous sort îtes. 

Ils ou elles sortirent 

PRÉTÉEIT INDÉFINI. 

Je suis 1 sorti 

Tu «s > ou 

Il oii elle est I lorUe. 



Nous sommes 

Vous êtes 

Ils ou elles sont 



} 



sortis 

ou 
sorties. 



FRÉTÉBIT ANTÉRIEUR. 



Ils ou elles furent I sorties. 



Je fus 
Tu fus 
Il ou elle fui 
Nous fûmes 
Vous fûtes 



} 



sorti 

ou 
sortie. 
, sortis 

ou 



PLUSQUE-PARFAIT. 

J'6tais 
Tu étais 
Il ou elle était 
Nous étions 
Vous étie? 



} 



sorti 

ou 

sortie. 

sort» 

0U 



fis ou elles étaient I sorties 

FUTUR 8IIIPI.E. 

Je sorti rai\ 

Tu sorti ras. 

Il ou elle sorti ra. 

Nous sorti rons,' 

Vous sorti ret. 

Ils ou elles sorti romi. 
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YOTUa GOIfPOSÉ. 



Je serai 

Ta seras' 

Il ou elle sera 

Nous serons 

Tous Serez 

Ils ou elles seront 



} 



sorti 

ou 

sortie. 

sortis 

OJf 

sorties. 



CONDITIONNEL. 

PBJÉSENT. 

Je sorti rais. 

Tu sorti tais» 

Il ou elle sorti raii. 

Nous sorti rions» 

Vous sorti riez. 

Ils ou elles sorti raient, 

PASSÉ. 

léserais 

Tu serais 

n pu elle serait 

Nous serions 

Tous seriez > ou 

lis ottcJles seraient ) sorties. 

SECOND CONDITIONNEL PASSÉ. 



} 



sorti 
ou 
sortie. 
\ sortis 



Je fufse • 
Tu fusses 
Il ou elle fût 
Nous fussions 
Tous fussiez 
Ils ou eUes fussent 



sorti 
ou 
sortie. 
1 sortis 



} 






ou 
sorties. 



IMPERATIF. 

( Point de première personne 
ausing.) , 

Sors. 

Qu'il ou qu'elle'sort e. 

Sort 0/25. 

Sort e%. 

Qu'ils ou qu'elles sort ent, 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU PUTUH. 

Que je sort e. 
Que tu sort es» 



Qu'il.ou qu'elle sorte. 
Que nous sort 10/15. 
Que vous sort iez. 
Qu'ils ou qu'elles sort ent» 

IMPARFAIT. 

Que )e sort isse. 

Que tu sort i<ses. 

Qu'il ou qu'elle sort ît. 

Que nous sort issions. 

Que vous sortissiez. 

Qu'ils ou qu'elles sort issent. 



PRÉTÉRIT. 



} 



sorti 

ou 

sortie. 

sortis 



Que \e sois 
Que tu sois 

?u'ilo(<qu*e11esoit 
ue nous soyons '^ 
Que vous soyez I 
Qujh^^ou qu'elle. j^^^„, 

PLUSQUE-PARFAIT. 

Que je fusse i sorti 

Que tu fusses > ou 

Qu'il ofi qu'elle fût I sortie. 
Que nous fussions*^ «orlia 
Que vous fussiez l 
Qu'ils ou qu'elles ( ,„,»-. 
fussent ^ 3 "°'^'"- 

JNFINITJF. 

PRÉSENT. 

Sortir. 

PRÉTÉRIT. 

Être sorti ou sortie. 
PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Sort ant, 

PASSÉ. 

Sorti , sortie , étant sorti. 
PUTUR. 

Devant sortir. 
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Conjuguez de même les verbes aller, *arri- 
çer, éclore ydéchùiry décéder^ entrer, tomber^ 
mourir y naître , partir, rester, descendra, 
vipnter, passer, venir, et ses composés , deve* 
mr, survenir, rei^entr, pafv&dr, etc. , etc. 

Remarque. Quelcjues verbes neutres s^em- 
ploient quelquefois actii^ement , c'est-à-dire , 
d^ns une sig^ificalîon active. Ainsi , pmi^r^ 
qui est un verbe neutre , s'emploie aetivemenk 
dans cette phrase: c'est un homme gui par€& 
hien^ sa langue. 



VERBES RÉFLECmS , RÉCIPROQUES 
E ^^ PRONOMINAUX. 

Les verbes réfléchis , réciproques et prono- 
minaux se conjuguent comme le verbe sortir^ 
c'est-à-dire qu'ils prennent l'auxiliaire être 
aux temps composes. Mais les verbes n&i- 
proques ne se conjuguent qu'au pluriel. 

Conjugaison des P^erbes réfléchis. 



INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je me conduis. 

Tu te conduis. 

U ou elle se conduit. 

Nous nous eonduisaiis. 

Vous vouf conduisez. 

Ils ou elles se conduisent. 

IMPARFAIT. 

Je me conduisais. 

Tu te conduisais. 

II ou elle se conduîèut. 

Nous nous conduisions. 

Vous vous conduisiez. 

Ils ou eUes se conduisaient. 



PRÉTÉEIT C^PINI. 

Je ine conduisis. 

Tu te conduisift. 

Il ou elle se conduisit. 

Nous nous conduisîmes. 

Vous vous conduisîtes. 

Ils ou elles se conduisirent. 

PRÉTÉÏOT iNDémn. 

Je me suis i conduit 

Tu t'es / ou 

Il ou elle s'est I conduite. 
Nous nous sommes \ conduits 
Vous TOUS êtes > ou 
ils ou elles se sont ) conduites. 



}x:onduit 
bu 
conduite. 



Je me ftis 

Tu té fus 

Il ou elle se fut 

Nous nous fautes \ i «x 

n.^elle. ae fu-J^Hj^. 

Je m'étais } OMiduit 

Tu t'éUis . > ou 
Il ou elle s'étftft J conduite. 
Nous nottf étions 1 , .^ 
Vous vous étiez ( «»«wo«*« 
Us oU elles «?é-i , ^«.^ 
taicnt J «conduites. 



6> 



co 



PITITUR SIMPLE. 

Je me conduirai. 

Tu te conduiras. 

n ou elle^e conduira. 

Nom Aons ooiiduîrons. 

Vous TOUS conduirez. 

Ils ou elles se conduiront. 

TVTUK COMPOSÉ. 

Je me serai" i conduit 

Tu te seras > ou 

Il ou elle se sera J conduite. 
Nous nous serons "^ « .^ 
VoM TOUS serez 1 «o^^uits 

lUoucUesse se-f ^ f" 
i-imt J condaites. 

CONDITIONNEL. 

paisEïTT. 

Je me conduirais. 

Tu te conduirais. 

II OK elle se conduirait. 

Nous nous conduirions. 

Vous TOUS co/zduiriez. 

IIs^^M «lies se Gox»du0aîent« 

Je JM serais 1 sonduifc 

Tu te serais > ou 

Il ou elle se serait) ccttiliuitê. 



Noufr nous s^rioYlsl 
Vous Voua seriez ( 
Ils ou elles se ïe- f f*^ 
raieid; ) condwiws. 

SECOND CONUlTlONNfiti PâSSi. 

r 

Je me fasse I ettA^ftit 

Tu te fusses > ou 

U au elle se fût J tondait». 
Nous nous fussifins^ ^^ , 5.^ 
I Vous vous fussiez f «^onduîU 

IMPÉRATIF. 

au sing.') 

Conduis-loi. 

Qu'il ou qu'elle^se conduis»» 
Conduisons-nous. 
Conduisez-vous. 
Qu'ils ou qu^eUes .se coyidui* 
sent. 



SUBJONCTIF. 

pEÉsEm? ou Ftmm. 

Que )e me conduise. 
Que tu te conduises. 
Qu'il ou qu'elle se conduise. 
Que noué nous conduisionfe. 
Que vous vous conduisiez. 
Qu'ils ou qu'elles se condui- 
sent. 

IMPARTAIT. 

Que je me conduisisse. 
Que tu te coAduûisset. 

?u'ilo£4 qu'elle se conduisit, 
ue nous nous conduisissions. 
Que TOUS vous conduisissiez. 
Qu'ils ou qu'elles se condui- 
sissent. 

PRÉTIÉRIT. 

Que je me sois \ j «^ 
Que tu te sois 1 «>'*^'"* 

Qu'il oii qu'elle se f ^^ • 
soit. ^ Jeonduîfc». 
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Que nom nous i | INFINITIF. 

•oyons ' I c^n^i^itj 

Que vous vous l Jr,; 

/ ou 

ie soient f 



Pi;.USQU£-PAILPAIT. 

Jttc je mé fusse J ^^ 
^oe tu te fusses f *'""***"" 

J"^'{^'"I"'«"«**j conduite. 

Que nous nous \ 

fussions I j •« 

Que vous vous l '^''^^'^ 

QunU o« qu'elles! *^^'»***«' 
se fussent J 



PRÉSENT. 

Se conduire. 

PRÉTÉRIT. 

S'être conduit ou conduite. 
PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Se conduisant. 

PASSÉ. 

Conduit , s'étant conduit ou 
conduite. 

FUTUR. 

Devant se conduire. 



Conjuguez dé même , s'écrier, s'apitojrer^ 
se repentir, s'abstenir, s'enorgueillir^ s'en- 
quérir, s'entr'oui^rir, s^ évanouir, se plaindre ^ 
se repaître, se résoudre, se réjouir, s'assemr, 
se taire ^ s'erifuir, se dewuer, se déplaire, se 
soutenir y se contredire , se battre , s'en aller, 
.s'en venir, etc. 

Maïs , pour conjuguer ces verbes , et , en 
génëi^ • touts ceux qui offrent quelles cuffi- 
cultës , les ëlèves feront bien de les chercher 
auparavant dans mon Dictionnaire ; ils y trou- 
veront, outre les temps nrimi tifs, les temps 
et les personnes. cmi renferment quelque ex- 
ception , quelque irre'gularité , etc. 

Kemarqudns seulement que , dans la cob- 
jugaison au verbe s'en aller, il faut toujours 
placer le mot en avant le verbe être, dans 
touts les temps qui admettent ce verbe auxi- 
liaire. Ainsi dites : je m'en suis allé, je m'en 
éitais allé, s'en étant allé , etc. 
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VERBES UNIPERSONNELS. 

Le verbe unipersormel se conjugue comme 
les autres verbes, excepté qu'il n'a que la 
3* personne du singulier. 

Conjugaison des Ferbes unipersonnels. 



INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Il fiautp 

IMPARFAIT. 
n follait. 

PRÉTÉRIT DÉFINI. 

Il fallut. 

PRÉTÉRIT INDÉFINI. 

lia fallu. 

PRÉTÉRIT ANTÉRIEX7R. 

n eut falli^. 

PI.USQUK-PARFAIT. 

Il avait fallu. 

FUTCR SIMPLE. 

Il faudra. 

FUTUR COMPOSÉ. 

n aura fallu. 

CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

11 filudrai't. 



PASSÉ. 

Il aurait fallu. , 

SECOND CONDITiOiVNBL PASSi* 

Jlcût fallu. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUR.' 

Qu'il faille. 

IMPARFAIT. 
Qu'il fallût. 

PRÉTÉRIT. 

Qu'il ait fallu. 

PLUSQUE-PARFAXT. 

Qu'il eût fallu. ' 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Falloir. 

PARTICIPE. 

PASSÉ. 

Ayant fallu. 



Première remarque. Plusieurs verbes s^em- 
ploient quelquefois unipersormellement. Ain- 
si j le verbe ai^oir est employé unipersonnel- 
lement dans cette phrase ^ Il y a bien loin 
d'ici là ; et le verbe arris^er y dans cette autre, 
Il arris^e sous^entque. 

Deuxième remarque. Le mot il ne mar- 
que un verbe unipersonnel que lorsqu'on ne 
peut pas mettre un nom à sa ^lace ; car lors- 
qu'en parlant d'un enfant, on dit, itjoue. 



ce n'est pas un unîpersonnel , parce qu'à k 
place du mot il on peut mettre l^^nfant , et 
dire V enfant joue ^ 

CHAPITRE VI. 

SIXIÈME ESPBCE DE MOTS. 

Joe Participe. 

4 

Le participe est un mot qui tient du verbe 
et de radjectif, cofnme, aimant, akné. Il tient 
diSL verbe, en ce qu'il en a la signification et 
le complément : abnant Dieu, ainie de Ûieu, 
H tient aussi de l'adjectif, en ce < pj'il qualifie 
une personne ou une chose ; ç'est-à-dire qu'il 
en marque la qualité, comme , vieillarahO' 
noréy 9(SFUi éprouvée. 

Il y a A«nx. sortes de participes , le parti- 
cipe présent et le participe passé* 

Le participe présent est toujours terminé 
en ont; comme, chantant, unissant y aperce^' 
vanty répandanU • . * ' 

Le participe passé a plusieurs terminaisons , 
comme , chanté , uni , aperçu y répandu , 
jm9 GtÊ^erty écrit, teint , joint, exetus , 
imortf etcu 

CHAPITRE VII. 

SËPnÈMB £aP£CE SE ItfOTS» 

La Préposition. 

La préposition esIL im mot ioiTariahle i;ffà 
sert à marquer les rapports qii^ les ^hOM^ 
OoJt entr'ellies. 



X^ laot qui suit la prépofijibîon en est le 
compldîueoat* 

Cette parloe du dtsoouis s'appelle p7^épo:$i- 
fX0Uj pM06 qu^eile se met ioimtëdîatement 
ayant son complément : La puissance de 
Dieu; voyager en Russie ; travailler pour w- 
f^re; tout oe qui est sous le ciel^ etc. -De ^ en^ 
pour y sous ^ etç.^ sont des prépositions sui- 
vies des con^)lémen,ts Dieuy Russie, i^hire, 
ciel y etc. 

La méxae préposition s'ejcnple£e pour indi- 
quer plusieurs rapports différents. Nous ai^ 
Ions donner un tableau desprépositîoita. Nous 
ferons ensuite connaître les priacipaux rap^ 
ports que chacuue d'elles a coutume d'exprî- 






TABLEAU DES PREPOSÎTIOWS. 



i^^—r»""^"^"»» 



Durant. 
En. 

En deçà de j de 
deçà , par deçà. 
Entre. 

Envers «(/.àl'éganl. 
Environ. 
SoLcefKté. 
Hormis. 
Hors. 

Jnsipie^îusques. 
iLioinde. 
Le long de. 
iKhdgvé. 
Moyennant. 
Nonobstant*. 
Outre. 
Par« 
Par-devers. 



A. 

A cause de. 
Après. 

Attendu ou vu. 
Au milieu de. 
(Auprès } d'après. 
Autour. 
Avant. 
Arec , d*avec. 
Chez. 

Dans. 
De. 

Delà t a«>Hiââ r de 
delà y par delà. 
Depuis. 
OvnÂèn. 
Dèi. 
Deyant. 



Parmi. 

Pendant. 

Pour. 

Près de, 

Prophe. 

Quanta. 

5ans. 

Sauf. 

Sous. 
Suivant; 
l^r. 
Touchant oudfm- 
oemant. 



Vers. 
T»-a-vs. 
Vqici. 
Voilà. 
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Les principaux rapports que les prëposin 
tion^ expriment se réduisent à huit; savoir : 
rapports de lieu , d'ordre , d'union , de sépa- 
ration , d'opposition , début, de cause , et de 
moyen. 

La préposition à 'marque : i 

i*^ La place ou le lieu : Attacher à la mu- 
raille ; vivre à Paris ; aller à Rome. 

2** Le temps ; Se lever à six heures ; reve- 
nir à heure indue; on l'attend à tout moment. 

y La matière : Bâtir à chaux et à ciment j 
faire brûler à petit feu. 

4*^ La manière : Arracher brin à brin; 
manger morceau à morceau ; avoir un habit 
à la mode ; prier à mains jointes. 

5*^ La causç, le motif : Moulin à vent ; 
arme à feu ; dire quelque chose à bonne in- 
tention. / 

6** Le but y Vusage » Ja destination : Invi- 
ter ^z dînOT ; tenir a honneur ; prendre à té- 
moin; terre à froment; moulin à papier; 
mouchoir a moucher; un sac à ouvrage; la 
bouteille à l'encre ; un pot à l'eau. 

n^ VHnstiument : Travailler à Faiguille ; 
se oattre à l'épée et au pistolet. 

8^ La dislance : Il j a soixante lieues de 
Paris à Angers. 

9*^ La propriété^ Yattribution : Ce livre 
est à Clémence ; je donnerai un prix à Sa- 
bine. 
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A cause. 

Celte préposition sert à marquer le motif: 
A cause de lui ; à cause de cela. 

Après. 
La préposition api'ès indique : 

i** Le lieu : Apj'ès ce vestibule est un ma- 
gnifique salon ; après le parterre est un bou*- 
lingrm , et après le boulingrin une grande 
pièce d'eau. 

a® Le tçmps : Après la yocation d'Abra- 
ham j une heure après minuit ; il est arrivé 
à trois heures après midi. — >^/;re^ est quel- 
quefois précédé de son complément : Quelque 
temps SLprès. . 
- 3** \^ ordre: Après For , l'argent est le plus 

Srécieux des métaux ; les richesses ne sont 
esirables qu^après l'honneur et la santé. 
4^ Le but : Les gendarmes courent après 
les voleurs ; on soupire après la liberté. 

5** limitation : Un portrait fait à^après 
nature ; un tableau âHaprès Raphaël , dUaprès 
le Poussin , Saprès David , etc. 

Attendu, vu. 

Ce> prépositions expriment la cause : Il 
fat exempté des charges publiques , attendu 
son âge, attendu son infirmité; la récom- 
pense est petite , "vu ses grands services , vu 
son mérite. 

Auprès de. 

Celte préposition marque : 

i"* Le lieu : Sa maison est auprès de 
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la mienne ; la^ rivière passe auprès de cette 
ville. 

a^ La comparaison : Votre mal n'est rien 
auprès du sien ; la terre n est qu un point 
auprès du reste de Funivers. 

Autour de. 

Autour marque la situation de ce qui ea- 
vironne : Autour de la tête ; autour du bras ; 
rôder autour d'ime maison. 

A^^ant. 
On s^en seft pour martyaer : 

1** le temps : Ceux qui ont élé a^>ant nous ; 
dpeait Ik fin de Pannëe. 

a ' Vordre : Il faut mettre ce cliapitre aiHint 
Pkatre ; îf faudrait mettre les histoires gëné- 
raites a^ant les histoires particulières. 

Ai^ec. 

Cette proposition exprime : 

1** ïJuTUon : Il faut s'efforcer de bien vivre 
oMc touH le monde ; il a une grosse fièvre 
a^fec des redoublements. 

a^ La matière : Carreler avec de la brique ; 
le rossolis est fait a\^ec de Tesprit-de-vin. 

y^Vtnstrujrtent : ISictivé avec une plume; 
afe* purger £x^e du sénéi 

E^ La manière : ^v\er avec justesse ; écrire 
avec fkeilîte^j se^ conduire awc prudence ; se 
défendre avec courage. 

' 5^ \! opposition : JLa France est en guerre 
v^jpec rAndeterrc f il rfést bsrttu avec son rival. 

&" \» i^ffiffitm»: Di^ioguer Pami d Wec le 



^ 



^ 
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flatteur ; distinguer la fausse monnaie dWec 
la bonne ; se'parer For dWec l'argent* 

Chez. 

Chez indique le lieu : Être chez un ami ; 
ce livre se vend chez tel libraire. 

Contre. 

Contre sert à marquer opposition : Lutter 
contre la mauvaise fortune ; plaider co/zît/^ 
quelqu'un^ 

ô^ Le lieu : être osais contre la muraille. 

Vans, y 

C'est une pre'position _, 

i^ De lieu : Être dans la cbambre } serrer 
(juielque cJiose dans une cassettes 

a^ De temps : Dans la même annëe ; dans 
huit jours d ici ; il arrivera dans trois jours* 

3?* EUe marque Vétat y la situation : Il est 
dans un grand embarras ; il est dans l'attente y 
dans l'espérance ^ dans la disgrâce , dans les 
lài*mes f dans la jdie , etc. 

4** Le but : Il a fait cela dans la pensée 
d'en tirer de l'utilité. 

6^ La conformité : Gela e&% vrai dans les 
principes d'Aristote. 

De. 

Les rapports que de sert à marquer , sont 
ceux-ci : 

i** De lieu. Sortir dé la villér; venir de 
Lyon. 

q!^ De femf>^ : Il est parti de jour j il est 
arrivé de nuit. 

3^ De ma££d#^; Un^ table de piarbre;* une 

4. 
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tabatière ^f or ; un trait de courage ; un acte 
de vertu. 

.4^ De propriété ou de relation : Le livre 
de Gîiarles ; le fils de mon oncle. 

5° De sujet : Parlons de cette aflfaire. 

6° De cause , de motif: Je suis ciiarmé de 
fia fortune. 

Delà. 

Delà , au-delà , de-delà , par-delà , sont des 
prépositions de lieu : Delà les monts ; delà la 
juer ; aurdelà du Rhône ; il est de-^elà les 
monts; c'est dix lieues ^ar- Je/à Rome. On 
dit 9 au figuré 7. ^za-de/à de mes espérances, 
au-delà de Fimagination , au-delà de ce que 
je croyais , poiw dire , beaucoup plus que je 
n'espérais , beaucoup plus qu'on ne se peut 
imaginer, beaucoup plus que je ne croyais. 

^ Depuis. 

Cette préposition marque le temps ^ le lieu, 
et Vordre : ' 

I** Le temps. Je vous attendrai depuis cinq 
heures jusqu'à six; on compte i636 Ans depuis 
la création jusqu'au déluge. 

2^ Le lieu : Depuis Paris jusqu'à Orléans ; 
la France s'étend depuis le Rhin jusqu'à l'O- 
céan. 

3** Vordre : Je ne l'ai point vu depuis son 
retour ; touts les auteurs qui ont écrit depuis 

lui. 

DerrièF^. 

' Derrière est une préposition de Ueu , oppo- 
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aée à la préposition devant: Se cacher dem^iv • 
une tapisserie ; il était assis derrière vous. 

Dès. 

Cette préposition indique : ' 

1® hetieu: Rivière navigatleJè^ sa source ; 

dès Orléans; 

2? Le temps : Dès Tenfance ; dès le mois 

dernier ; fy travaillerai dès la semaine pro- 

cliaine , Jei* demain. 

. Dei^ant. 

Devant sert à marquer : 

i^ Le lieu : Regarder devant soi ; mettez 
cela devant le feu. 

a*^ Vordre : C'est mon ancien , il marche 
devant moi , il a le pas devant moi. 

3*^ La présence : Ne dites rien devant lui ^ 
e'est un homme qui redit tout ; quand il fut 
devant ses juges. 

DurcùU. 

C'est une préposition de temps : Durant 
toute sa vie ; durant l'hiver. 

Elle se met quelquefois après son complé-» 
ment : Sa vie durant ; six ans durant. 

En. 

En sert à désigner : 

i *^ Le lieu : Être en Italie ; voyager en Al- 
lemagne. 

2? Le temps : En temps de paix ; en temps 
de guen'e ; en hiver ; en été ; il arrivera en huit 
jours. Ily a cette différence entre , il arrivera 
en huit jours , et il arrivera dans hait jours , 
que la première phrase signifie qu'il sera huit 
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joors en oliemîn , au iieii qae la seconde iFeiA 
dire qu?il sera arrivé le hwiiîèrae jour, qn^ 
cpie soît d'ailleurs le nombre de jours qu'il 
mettra ou qu'il aura mis à faire ^ route. 

3*^ Vetaty la manière detre: Être en santé y 
en bonne humeur ; une vigne en fleur; une 
armëe en bataillé ; une femme en deuil ; un 
livre rdié en veau ; agir en maître ; des perles 
en poire; un espion déguisé en ermite* 

4° Le but^ le moii/ : Donner une pension à 
quelqu'un en considération de ses services ; 
mettre en dépôt , en séquesti'e. 

5® La conformité : En bonne philosophie; 
en bonne politique ; en bonne justice. 

Cette préposition a encore plusieurs autr^ 
usages , qu'il serait trop long d'expliquer ici. 
Le nom qui smten rejette ordinairement Par- 
ticle , parce que cette préposition marque ixa 
sens vague et indéterminé. La préposition ^ZoTif 
marque un rapport détenniné, et le nom qui 
la suit est ordinairement précédé de l'article. 

En deçà de. 

<> 

En-deçà de, de deçà , par-deçà , sont trois 
prépositions de lieu : Én-dcçà de la rivière; 
de^deçà de la rivière ; par-deçà la rivière* 

Entre. 

Entre s'emploie pour indiquer : 

. I** Le lieu: Il était assis etitre nous deux ; 
Etampes est entre Paris (^t Orléans ; ce hm* 
taiUon se trouvait efUs^eA&ax *feox. 

a*^ Le temps : Entre onze heures et midi j 
anti'e le printemps et l?auIomue« 



3** Un nombre , un assemblage de plusîeiirs 
personiiies ou de plusieurs choses : Il a ,<ité 
trouvé entre les morts ; entre toutes les mer- 
veilles de la nature ; etc. 

4*^ UopposUio?i : Il y a querelle entrv ces 
deux hommes ; il y a entre ces deux choses 
la même différence qn^entre le jour et la nuit. 

5® Uunion : Il n'y a de veVitable amitié 
qa^entre égaux ; jl n'y a point de liaison 
entre ces deux idées . 

t 

Envers. 

"Eiwers y à T égard dey indiquent le 'ôwf^ 
Vohjet : Charitable envers les pauvres ; traître 
envers sa patrie ; à V égard de ce que vous 
disiez; à Végard^ des propositions que vous 7 
faites. 

Ens^ei'S marque aussi opposition , comme 
dans cette phrase : Je vous servirai , je vous 
défendrai efwers et contre touts. Slai^ alon^ 
on ne se sert de la préposition envers, qu'en 
la joignant avec contre. 

Environ. 

Envirxm sert à exprimer : 

i^ Le temps : Il y a environ deux heures ; 
environ dix ans. 

a^ La distance y Vétendu^ : Il avait fait en-^ 
viron deux lieues ; il y a environ soixante lieues 
de Paris à Bruxelles. 

3^ Le nombre ou la somme : 11 j a environ 
trois cents francs dans ce sac : son année était 
à^enviîvn vingt mille hommes* 
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Excepté, hx)77nis ^ hors. 

L'usage de ces prépositions est d'indiquer 
la séparation y ï exclusion. 

Excepté : Il travaille toute la semaine j 
exce/;/^ le dimanche ; toutestperdu , excepté 
l'honneur. 

Hormis: Hormis deux ou trois , tout y est 
entré; hormis vous et moi ; il a appelé touts 
ses frères à sa succession , hormisle plus jeune. 

Hors : Ikest hors de fièvre, Iiors de dan- 
ger ; nul n'aura d'esprit , Iwrs nous et nos 
amis. Que s'emploie dans le fnéme sens comme 
préposition exceptive : Nul n'aura d'esprit que 
nous et nos amis (excepté nous et nos amis). 

Jusque. 

Cette préposition est destinée à marquer : 

I® Le lieu : Depuis la rivière de Loire jus- 
qu'à la rivière de Seine ; depuis Paris yWqfw'à 
Rome. 

2** Le temps : Depuis le commencement 
jusqu'à la fin de l'année ; depuis Pâque jus- 
qu'a la Pentecôte. 

- 3° VjexcèSy ou quelque chose qui va au- 
delà de Fordînaîre , tant en bien qu'en mal : 
Il aime jusqu'à ses ennemis ; ils ont tué j'us- 
qu'aux enfants. 

On dit quelquefois jusques , avec un s à 
la fin , quand une voyelle suit : Jusques au 
ciel ; cette nouvelle n était pas encore venue 
jusques à nous. 

Loin de. 

Loin de est une préposition : 
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I® De lieu : Loin delà ville ; "qui est loin 
des veux , est loin du cœur. 

2 De tetnps : Nous sommes encore loin de 
Noêh ^ 

3® \y opposition : Loin de chercher à me 
plaire , il semble prendre à tâche de faira tout 
ce qui peut m'^inaisposer contre lui. 

Le long de. 

Cette préposition marque : 

i" Le lieu : Le long de la rivière ; tout le 
long de la prairie. 

2*^ Le temps : Tout le long de Fannëe ; il a 
prié Dieu tout le long de la messe. 

Maigre'. 

Malgré est une préposition qui marqiie 
opposition, obstacle : Il a fait cela matgré^ 
moi ; j'entrerai malgré vous ; il est parti mal-- 
gré la rigueur du temps ; je l'ai reconnu mal'- 
gré Tobscurité. Malgré que est une faute 
grossière. Ne dites point : // est sorti malgré 
quey<? Vale prié de rester; mais 'dites : ^aox- 
qne je , etc. 

' Moyennant. 

Moyennant, au moyen de, sont des pré- 

Îositions qui marquent la cause , le moyen : 
en viendrai à bout , moyennant la grâce de 
Diçu ; au moyen de la lettre que vous écri- 
vez^ nous réussirons. 

Nonobstant. 
Nonobstant exprime Vopposition : Il a'été 
obliger dé payer nonobstant Fappel ; il s'est 
opiniâtre nonobstant toutes les remontrances 
de ses amià. 4*« 
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Outre. 
Cette préposition marque : 

i**. Le lieu : Les pays d^ciUre-Meu^e ; les 
voyages d'ozz^ne-mer. 

a** V union : Outre la somme de mille francs , 
Il a eacore reçu une bague ; QUp*e ce qtie je 
viens de dife, il faut encore remarquer, «te. 

Par. 

Par sert à marquer : 

1° Le lieu : Gela se fait paj* toute Ja terre ; 
par toute la France. 

Qi? Le temps: Il faut labourer la vi^e par 
le beau temps ; où allez-vous par cette pluie- 
là? 

3^ La cause : Ce tableau est peint par ôe- 
ra?^; Fëglise de Sainte-Geneviève a été cons- 
truite par Soufflot; cette romance a été chan- 
tée par madame Du? et. 

4^ Le motif : ^Donner quelque ckos^ par 
cliarîté , par crainte. 

^ 5** Le moyen : Il a obteim cela par ses 
prières j ce paquet est venu par la poste. 

6° La nuaiiere : Faire quelque chose par 
mégarde , par inadvertatice. 

7^ Vorare : Commencer /?rtr un bout ^^Smr 
parlhntre. 

i8® La disnsion : Couper par mcrroeaux ; dis- 
tribution par cantons ; ranger par tas ; tece» 
voir une rente par qu»irti«rs. 

1^ VeiiAvit (des cIiweB dont «on parle :: Il 
Ilamené/Mirlàiiiatn; pranes ce côuteoia d«ir 
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io° Le mous^ementy le passage : On passe 
pof^ Orléans pour venir de Bordeaux à Paris-; 
se poromener par hi ville , par les cbamps ; il 
est toujours 77ar voies et par chemins. 

Par^ entterme de mariâie , signifie à : Noos 
étions par 3o degrës de latitude , pour dire ^ 
nous étions à 3o dkgms de latitude. 

, Par-^ei^ers. 
Par-de^ers sert à marquer : » • 

i^ La possession: Retenir des papiers par^ 
dùS^ers soi ; tenir le bon bout parrâei^er^s soi. 

2® Citation ou comparution devant un j uge 
ou devant un tribunal : Par^dei^ers moi , par- 
deuers nous ; se pomvoir pur^es^ers le juge. 

Parmi. 

Parmi s'emploie pour indiquer Ma nombre , 
un assemblage de plusieurs personnes ou de 

5 lusieurs choses : Il se mêla parmi eux ; parmi 
e grandes «vertus , il y a souvent quelquiss 
défauts. 

La préposition /^izrm/nçsemet qu'avec un 
pluriel indéfini , qui signifie plus de deux ^ ou 
>avec un singulier collectif : parmi les hom* 
mes , paruaie peuple. On ne dirait pas , parmi 
les deux frères , «î peinture , parmi les trois. 

Pendant. 

C'est uae préposition qui miarquele temps : 
Pendant riiiver j pendant la guerre. , 

Pom. 
Pxmr^fgsxïS^z 
a'' he motif ,^ ià ^ l^i destinatmi ,: Diibu 
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a créé toute chose pow* sa gloîre ; les ani- 
maux sont faits pour Fusage de riiomme ; il 
est arrivé du vin ^owr votre provision ; il est 
estimé pour ses bonnes qualités ; îl a étécon- 
damné pour une légère faute ; étudier pour 
son instruction. 

2^ ^échange : Il a donné son cheval pour 
' mille francs ; j^ai donné ma tapisserie pour 
un diamant. 

3^ La substitution d'une chose ou d'une 
pei'sonne à la place d'une autre : Il a pour lit 
des planches^ /7oi^r oreiller une pieire ; jouez 
pour moi. ' 

4** Vétat, la qualité: Ils Font laissé pour 
mort sur la place ; tenez-moi powr un méchant 
homme, si, etc. 

5^ \j opposition : La haine qu'il a pour lui ; 
ce remède est bon pour la fièvre. 

6^ Le parti y V engagement , Y intérêt : Ce 
pi;ince s'est déclaré pour l'Empereur ; je tiens 
pour vous contre lui ; touts les honnéte$ gens 
sont pour vous ; plaider pour quelqu'un. 

Cette préposition a encoie beaucoup d'au- 
tres significations. 

♦ 

Près de , proche de. 

Ces deux prépositions indiquent le lieu : 
S'asseoir près de quelqu'un ; être logé près de 
Téglise ; proche de la ville ; les maisons qui 
sont situées pixxhe ds la rivière. 

V Près de indique aussi le temps et le nombre: 
n y a prè5 Je deux heures ; présdeyin^ans-j 
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il a reçu pr*ès de trois cents francs ; son arinëe 
ëtaît de près de cent mille hommes. 

Quant à. 

Quant à, pour ' ce qui est de, sont des 
prépositions qaî rnavcnient séparation ou dis- 
tinction particulière de choses et de person- 
nes : Je suis prêt quant à ce point-là ; pour ce 
qui est de cette affaire, je ne veux point m'en 
mêler ; quant à lui , il en usera comriie il lui 
plaira. 

Sans. ' 

Sa3is désigne la sepoj^ation , Vexclusion : 
C'est ua.homme^fl/whonneur,^a/2i jugement; 
voilà une affairé qu'il faut terminer sans dé- 
lai ; les soldats sans leurs ofliciers. 

( 

Sauf. 

Sauf s'emploie pour marquer restriction , 
exception : Êaiif \otre honneur; sdiif yotre 
meilleur av\s ; sauf erreur de calcul ; il lui a 
cédé touts ses Liens, sauf une terre. 

Selon , suis^ant. 

Ces deux prépositions marquent la cotifor- 
mité : Selon vos ordres , suis^ant vos ordres ; 
selon la loi de la nature ; suivant le cours or- 
dinaire de la nature. 

Selon indique encore proportion : Dépen- 
sev selon sa bourse ; il sera payé selon qu'il 
travaillera. 

Sous. 

Sous est une préposition , 

i^ De lieu : Mettre un tapis sous les pieds ; 
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tout ce qui eeft sous fe ciel ; la Ferté^sous- 
Jouarre. 

2? De temps: Sous les rois de la première 
race. Mais eÙe ne se met point avec les noms 
mémesrqui expriment seulement le temps. Ne 
dites point, sous peu, sous tminzaine; mais 
dites, dans peu de temps,, dans une. quin- 
zaine de jours. 

3** De subordination ou de dépendance : Un 
mineur qui est sous la tutelle de son oncle ; les 
peuples qui sont sous la domination de ce 
prince; ^tc. 

Sur. 

Cette prëposîtioû marque : 

i^ Le heu: Ayôir son chapeau sutIsl têtej 
mettre un flambeau sur la table ; les villes 
qui sont sur la Seine , sur le Rhin , eto. 

a° Le temj^s : Il vint 5wr le midi , sur le 
tard ; sur la fia ^.l'hiver. 

3^ ^instrument : s^appuver sur un lâton. 

4^ Vobfetj la matière : Mettre des imposi- 
tions sur les marchandises étrangères ; il tra- 
vaille sur For. 

5® Le motif : S'a! fait cék sur votre pa- 
role j je suis fondé sur une loi. 

Touchant y concernant. 

Ces deux pirq>ositions indiquent le Sioet : 
91 m'a entretenu touchant vos affaires; j'aii 
vous dire plusieurs choses concernai nos in- 
térêts. 

^ers. 

Lu préposition ^vers îaâiqQe : 
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1'* 'Le lieu : Lever les yeux vers le ciel ; 
FaiguîUe de la boussole se tourne toujours 
vers le nord. 

a® Le temps : J^ers les quatre heures; 9}ers le 
printemps; vers le milieu du guinsième siècle. 

Vis-à-vis, 

ViS'à'i)is marque un mpport de situation : 
D est logé vis-à-vis de moi , vis-^à-vis de mes. 
fenêtres. On supprime quelquefois le de dans 
le style familier : Vis-à-vis 1 église ; vis-àrvis 
l'hôtel de....;^e/c. 

Voici, voilà. 

Ces deux prépositions servent à montrer les 
objets. Voici désigne une cliose qui est pro* 
che de celui qui parle ; voilà désigne une 
chose un peu éloignée : /^o/c/ le livre dont oh 
à parlé ; ix>z7à Fhomme que vous demandez. 
Voici, voilà, indiquent aussi des ^choses qui 
ne s'aperçoivent point par les sens : Voilà les 
services queje ïui ai rendus , et v(HçimSi ré- 
compense. Ces deux prépositions. se placent 
quelquefois après leur complément , quand ce 
camplânent est un pronom : hevoici, isi voilà. 

CHAPITRE VIIL 

HUltublfi £aP£CE CDE MOTS. 

V.jtd^rbe. 

L'adverbe est uû mot ins^arkà^, qui >se 
|oinfteaveclesveiiiesétaFrec)es^di60lèâ, pour 
in ei>rprîmm*le^«aniét^oul«xi;ïcoiiBt^J^ 
A.insi, quand on dk^ ^œt tnfixrtt pmie \i2i^ 
tinctement, par ce nuit,* distincùMmnt mu 
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fait entendre qu'il parle d'une manière plutôt 
que d'une autre ; quand on dit, cet homme est 
mëdioerement riche ^ ce mot,' médiocrement ^ 
modifie Fadjectif riche ^ exprime de quelle ma- 
nière l'honmie dont on parle est riche. 

Ce mot porte le nom aadsferhe, parce oue, 
dans la ph rase, il se trouve ordinàiremen t place 
auprès du verbe. Il ne peut jamais modifier 
^ un adjectif, un verbe , ou bien un autre 
adverbe. 

Il y a plusieurs sortes d'adverbes : 

I** Ces adverbes de mnnièrèy c'est-à-dire, 
qui expriment la manière dont les choses se 
iK>nt; comme, sagement, poliment , modes- 
tement , inconsidérément , etc. 

2** Les adverbes dH ordre: Premièrement, 
secondement y d'abord, ensuite, auparcuHmt. 
Exemples : D'abord il faut éviter le mal^ en- 
suite n faut faire le bien. 

3^ Les adverbes de lieu; comme, ou, ici, 
ici-bas, là, deçà, au-delà, dessus , par-tout 
auprès , loin, dedans, dehors, ailleurs , etc. 
Exemples: Oi/étes-vbus? Jesuis ici, je yais là, 

4° Les adverbes de temps : Hier, ayant- 
hier, aujourd'hui , demain , après-demain j 
autre/ois, tôt, bientôt, tantôt, souvent, tau- 
fours, alors, dès-lors, jusqu^ici, jusqu^alors 
jamais , etc. Exemple : Cet enfant joue tou- 
jours, et ne ^t'applique jamais. 

5® Les adverbes de quantité : Beaucoup , 
bien, que, peu, guère, assez, trop , twii, 
combien , très, même , si, etc. Exemple : // 
parle beaucoup ^ et réfléchit peu. 
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6® Les adverbes de comparaison : plus, 
moins , aussi, autant , etc. Exemples : Plus 
sage , iuissi sage , moins sage que vous. 

Bemarque. 

I® Ceitains adjectifs sont quelquefois .em- 
ployés comme adverbes. On dit : cfuinterjustej 
parler bas , i^o/r clair , frapper fort , rester ' 
court , sentir bon ^ coûter cher , e^c 

2^ Quelques adverbes deviennent quelque- 
fois substantifs. Exemples : Je me plains du 
trop ; le peu ^ plaisir que fjr prends ; le 
moins que vous puissiez faire , c^est de Val^ 
1er troui^er. 

y On appelle adverbe composé, ou locu' 
tion adverbiale, Tassemblage de plusieurs 
mots qui , étant joints ensemble, ont force 
et signification d'^i^er&e. Exemples : A con^^ 
ùé*esenSy à contre-temps , mat à propos, 
tout à coup , tout d'un coup y coup sur coup, 
tout-à-faity tour h tour y peu h peu y à peu 
près, de temps en temps y tout à l'heure y 
sens dessus dessous , sens devant derrière y 
pêle-mêle , h V amiable y etc. 

La plupart des adjectifs ont chacun leur 
adverbe, qui se forme : i*' Du masculin , en 
y ajoutant menty lorsqu'ils se terminent au 
masculin par une voyelle : Utile , utilement; 
vrai,^ vraiment; ingénu, ingénument; aisé y 
aisément ; poli , poliment. Mais impuni fait 
impunément. 

^ Du féminin, quand Tadjectif se ter- 
mine au masculin par une consonne : DouXj 



1^0 ORAiMAlRE IPBtANÇAJm 

douce y douGement; horiy bo9me^ hornie- 
ment ; fttmc ^ franche ^ francliement; oii^y 
cwile y civilement. Mais gentil fait genti- 
ment. 

3** Les ^idjectîfs lent^ lente y présent^ pré- 
sente, ^ siiiveiit aussi cette règle ^ et font len- 
tementy p7\*sentement. Mais les a«tî«s adjectiâ 
terminés en entet eaant^ changent les deux 
dernières letties nt en nouent : Pfudenty prur 
demment, e'iegant /élegam?nent. 

Gomment distingue-t-^on Yadi-^erée de fa 
préposition? 

L'adverbe et la préposition diffèrent l'un 
de l'autre , en ce que la préposition a toujours 
un complément exprimé ou sous^ntendu ^ et 
que l'adverbe n'en est pas susceptible. Exem- 
ples : // est arrivé avant moL . . J^ous creusez 
trop avant. Dans la première phrase, a^ani 
est une préposition , suivie de son complé- 
ment moi, dans la seconde , c'est un adverbe 
de liçu. 

CHAPITRE X. 

NEUVIÈME ESPÈCE DE MOTS. 

La Conjonction. 

La conjonction est im lAot invariable , qui 
sert à lier une proposition à une autre propo- 
sition. Par exemple ,. quand on dit , 3 e ferai 
votre bonheur, si vous savez en^ jouir ; si est 
une conjonction qui unit la seconde propo* 
sition, "VOUS savez en jorurj avec la pre- 
mière, jeJbfrU votre bonheur. 
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On appelle conjonction composée y <qiv 
phrase conjonctive , rassemblage de plusieurs 
mots qui servent à joindre des propositiom. 
Par exemple /quand'on dit. Il n-en feraricn^ 
à moins qtiewous ne lui parliez ; à moins que 
est une conjonction composée ^ on phrase con" 
fonotivey qui lie la première proposition, il 
n'^enfera rien^ avec la seconde, il îmi\. qiue 
vous lui parliez. A moins mte appelle Jtou- 
jours la partionle «e devant le yerhe qui auit. 

Les conjonotiofis forment neuf classes : les 
capulàtisfes y les adyf er satires , les disjoiwlx* 
if es y les eocplicaiives y \^ circonstancielles y 
les conditionnelles ^ les causatii^es ^ les tran- 
sàAfeSy et les detemùnatives. 

L^ conjonctions eopulatiifes sont eeUes 
qui ont pour objet l'union des propositions, 
ou pour affirmer cette union, ou pour la nier, 
ou pour Fécarter. On comprend dans cette 
olasise : 'et^ que ^ ni^ aussi y etc. 

Les conjonctions advej^atives sont celles 
qui marquent une opposition entre une pro- 

E3sition qui précède et celle qui la suit. Tel- 
s «ont les conjonctions : mais y quoique y en-- 
core que y bien que y néanmoins y toute/ois , 
cependant , pourtant y etc . 

Remarque. Quelques personnes emploient 
quoique avec un complément : quoique cela. 
C'est une faute grossière; il faut dire, nud^^ 
Qela. 

Les conjonctions- disjonctis^es y sont celles 

i serrent -A disjoindre , à se'parer, désunir 

es propositions incompatibles, entre le»- 
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quelles on propose un choix, comine, o;/^ ^0£t. 

Les con jonctions, cjcp//ca^/Ve^ s'emploi^it 
pour donner une explication claire et dé- 
taillée de Tobjet. Les conjonctions suivantes 
sont de cette espèce : savoir , c^est-à^dire j 
comme^y etc. 

Les conjonctioils circonstancielles servent 
de lien à deux propositions dont l'une dé- 
pend de Tautrë par quelque circonstance de 
temps ou d'ordre.Telïes sont: lorsque y quandy 
tandis que y diirant que y pendant que y tant 
que y comme y dès que y as^ant que , après 
que y depuis que , jusqu'à ce que y etc. 

Les conjonctions conditionnelles expri- 
ment la condition moyennant laquelle une 
proposition peut se joindre à une autre; 
comme : si y sinon y à moins que ; en cas que, 
pourvu que y à condition que y supposé que, 
si ce n'est que y sans quoi, etc. 

Les conjonctions causatives servent à ex- 
pliquer la cause y le motif de quelque chose. 

Nous en avons un bon nombre : cary comr 
me, puisque y vu que , atteruhi que y parce 
qucy à cause que, d'autant que y dès que, 
pourquoi y c'est pow^quoi y afin de y afin que, 
de peur que , de crainte que y de sorte que y 
en sorte que y etc. 

Les /conjonctions transitives sont celles au 
moyen desquelles on passe d'un€ proposition 
à une autre qui en dépend. Telles sont : or^ 
donc y par conséquent y en effet, au reste y du 
reste, à propos y ainsi y aussi, de sorte que, 
déplus y d'ailleurs y outï*e que, encore, etc. 
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'Les conjonctions détermiriatii^s sont celles 
qui lient ensemble deux propositions dont là 
seconde sert à déterminer le sens de la pre- 
mière^ comme dans cette phrase : Je crois que 
"ûoiis êtes juste. Nous avons ici deux proposi- 
tions dont la première est indétermine'e i je 
CJViSj qu'est-ce que je cwis? La seconde 
proposition rcpoud à cette question, et déter- 
mine le sens de la pre'ce'dente ainsi : je*crx>is 
' que vous êtes juste. La conjonction que sert 
à joindre la proposition détemdnative à la 
première , et c'est pour cela qu'elle prend le 
nom de conjonction déteiminatii^e. 

La conjonction dètermiriative que est la 
plus usitée de toutes les^conjonctions. On la 
distingue du que relatif, en, ce qu'elle ne peut 

Sas se changer en lequel y laquelle; et on la 
istingue du que interrogatif, en ce qu'elle 
ne peut pas se tourner en q/Àelle chose. 

CHAPITRE X. 

DIXIÈME ESPÈCE DE MOTS. 

« 

L* Interjection. 

V! interjection est un mot dont on ^e sert 
pour exprimer un sentiment de l'ame, comme^ 
la joie y la douleur ^ etc. 

La joie : Ah ! Bon I 

La douleur i Aie! Jhl Hélas ! Oufî 

Jja crainte : Ha ! Hé ! 

L'a version : Fi! Fi donc! 

L'admiration : Oh! 
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Pour ^icom^ger : Cà. . Allons^ Caurage, 
fiour appeler : Molà ! Hé! 
" Pour faire taîre : Chut. Pabc 

Remarque. On appelle particules (petites 
parties) quelques parties élémentaires qui 
entrent dans la composition de certiains mots, 
pour y ajouter une idée, accessoire. Quelques 
particules se placent avant les mots, avec 
lesquels elles demeurent entièrement liées. 
" Telles sont les particules a ^ en y é^ ré ou 
rej etc. ^ dans la première syllabe des verbes 
suivants, aguerrir^ améliorer, er^courager, en- 
dormir, e brancher, edenter, 7Y?Tormer, /'cbâ- 
tîr, etc. D^âutresse placent aprèslesmots, et s^y 
• joignent entièrement, ou s'y attachent par<<Le^ 
tirets. Telles' sont les pî^rticules démonstra- 
tives là et ci y dans : voie/, voi/a ; cec/^ ce/a; 
celui-cf^ celui*/â; cet lîomme-c/j cet liomme- 
Ih. Quelques-unea s^emploient seules , ^t sans 
être attacnées àd'autros mots : telle est la parti- 
cule explétivej, dansTunipersonnel ilj a^etc. 

IlEAURQUES PARTICULIÈRES 
' SUR LES LETTRES ET SUR LA PRONONCIATION. 

Cy devant a y Oy Uy se prononce conime le 
k : cabaret y colonne ^ cm^^ Mais devant e 
et iy il se prononce comme s : dmenû, cé- 
der. Et on le pMnonoe de la même maniéFe 
devant a, o et u, quand on met une cédille 
dessous, comme esioeshjaxotsiçày/jafan,râçu. 

La lettre c ne se fait point. sentir dansi les 
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qaoto ôtii vanta :. ahnanach^ eatignac ^ esto^ 
maCj tabaCy lacs^ (de soie\ 2rii9c (de vîn)^ . 
fmoc^ marc (d^ôK)« Maïs die. se^ fait seat^r 
dans Marc (non» prapre) : la^mie Sainf-Marc^ 
j^tQuotkceït marqtm et non y^oi^mar. 

FermiceUe et i^hlonoeÙe se prononcent 
ordinairement vermichells et violonclieUej 
parce qae ces moi^ yieanent de l'italien y et 
qp'on en a voulu conserver la prononciations 
primitive. Mais puîfiqu^on en fait des noms 
français, on devrait leur donner la prononr 
dation française , et dire, lyermi^selj violon*-^ 
S€i\ C^est ee que font un bon nombre de 
personnes qui ni^aiment pas plus que nous les 
eisceptions. 

Caen (ville) se prononce Can. 
Ch se prononce comme A: dans les mois 
tirés du Gjrec et de PHëbreuf ou de T Arabe, 
et dan» touts les mots ou ch est suivi de la 
GOiisCHine r, comme : Abimélech, jicliaby 
Achéus y AcJècue , Jckaz , Actieens ^ Aché* 
laàSy A^kilias, Achimelechy Achmet, Achori', 
Achoide:^ Anacharsis , Anachorète , Arup- 
ah^i^anisme , Anchilops , Antiochus , Ar- 
change, Arehékàis ^ jérchéQhgie , Archer 
type y Archidamie^, Archiépiscopal y Archi- 
loque y Archon, Archonte, Bacdiide , Bet^ 
zacharof , Catùéchumèfie , Calelfas , Cha-- 
biias, Chaloétioine ,, Chaicis ,. Ckaldéç , 
Cham,. Chanatm^ Chaos y Chams , Chari-- 
laiis, CharonK, CbéUmnf,. Chékmide, Clieops^ 
Ckdrém,. Ch^^eas^^ Chéronée , Chersanés&, 
GhUarii, C/maladatKy Chiù,. Ghiragf^, Chù^ 
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roej^aphiCy Chirologie^ Chiromancie^ Chœur^ 
Cnorége^ Choré^aphie, CfiOT'évéque , Cho- 
riste ^ Chorvgraphie y Choroïde y Chorus ^ Con- 
chyologie, Conchjtés , ChîXfmatique , Chro- 
nique y Chronologie y Echo, Elimélech , Enoch 
Eucharistie y EutjchèSy Ezéchias, Ezechiel 
Hoclistetty Issachary Jéchonias, Jéricho 
Joachaz , Lacharès , LacJiésis , Lachis y La 
machus y Lysimachie y Machabée y Mâcha 
nidas y Melc/iiory Melchisédech ^ Michel- 
Ange (peintre), Micholy Misachy Nabucho- 
donosor y Nachor , Néchao y Ochosias , 
Ochus y Orchestre y Poljspeî^chon , Pulche- 
rie y RachiSy Rechiair^e y ^chiste y Senn^u^he- 
riby Sésachy Sicheniy Sichimites y Sidrach, 
Tachas y Tycho-Brahé y Uchoréus y Zacha- 
riaSy Zacnarie^ etc. 

L'usage a excepte tâcheron y Achille , An- 
chise y Antiochcy Archevêque y Archidiacre ^ 
Archiduc y Arx:himède y Archipr^ti^ , Archi- 
tecte y Charles y CJtérify Chérubin y Chétif, 
Cliildeberty Childéric y CJiilpériCy Chimie, 
Chirurgie y Chirurgien y Chypre, Colchide^ 
Eschflcy Joachim (roi), pour le distinguer 
de Joakim, mari de Suzanne; Machiai^el, 
Mardochée y Michel ( saint ) , Patriarche , 
Rachely SichéCy etc. 

j9, à la fin d'un mot, devant, un autre mot 
qui commence par une voyelle ou par un h 
muet ^ se prononcfe quelquefois comme un /. 
C'est un grand affrvnteur; sioilà un grand 
homme ; le froid est extrême : prononcez 
comme s'il y avait grant et/roit (arec un t)* 
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Lorsque la lettre y est à la fin d'un mot , 
elle se fait sentir aussi-bien devant^ les mots 
qui commencent par une consonne que de- 
vant ceux qui commencent par une voyelle. 
Ainsi , il faut prononcer de la même manière 
soif brûlante eX soif ardente ^ vif désir et vif 
amour. Mais elle est nulle dans cerf, cerf- 
volant y et se prononce dans sejf (esclave). 
F se fait sentir dans le singulier des mX)ts 
ceufp nerf hœuf; mais il devient nul au plu- 
riel : on prononce œiis^ ners, hœiis. On dit 
encore un œit dur , un ner délicat . un bœu 
salé , le bœu gras ; mais dites un bœuf à la 
mode. F se change en s^ dans le mot ?ieuf 
(adjectif de nonilDre) , quand le mot suivant 
commence par une voyelle. Exemple lilya ' 
TiexjS ansy prononcez newi^anso Mais il se pro- 
nonce, lorsqu'on àitunneutdecœur; et aans 
Fadjectif neuf : un habit neuf, des habits' 
neufs... CleJ se prononce cfez, même devant 
une voyelle. F se fait sentir dans chef chef- 
lieu; maison ne le prononce point dahsc/te/- 
d œuvre (ché-d œus^re) . 

G^ devant a^ o et z^^ se prononce dur; et 
devant e et i^ il s'amollit et se prononce comme 
/ consonne. La différence de ces deux pronon- 
ciations se remarque dans ce mot f^a^e. 

G av£c n forme une prononciation mouil- . 
lée , comme dans ces mots, digne y signal j * 
agneau y magnétisme ^ incognito; mais il a le^ 
son ferme dans gnome j gnos tique, Progné, 
inexpugnable , stagnant , ignée. 

Les mots signet (d'un livre) et Regnard 

5 
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^poête français) sont les seuls où gn se pro- 
]tionce comme n ; dites sinet et Renard. 

Quand le g; est final , et (julT est suivi îm- 

médiatemeut d'un mot (Jui conamènce par 

^ mie voyelle , il: se prononce ordinairemetil: 

conune un c : un sang aduste , un kmgJùifer. 

A la fia de quelques mots , il ne se prcynonce 
point du tout , même devant une vojçHe , 
comme en ces mots , étang, faubortrg.. Il ae 
prononce à peu près comme ky dans^ow^, 

H est aspiré d!ans lieros ; on dît le héros. 
Mais il n'est point aspire d^ns héroïsme ^ hé- 
îvïne ; on dit : rhérvïstne de la veHu. . . / Phe- 
roïne de Domremcf, H est encore aspire dans 
HerrAy nom propre d'homme , et dans la 
Henriadey poème de Voltaire, à la gloire de 
Henri iv... Enfin , il est aspiré dans Hugfie- 
fiot y Huguenote y etc. 

Lorsque la lettre / est double , et qu'elle 
est pirécédée de ai y eïy oui y elle se prononce 
mouillée , comme en ces mots : trauaiUer , 
maille^ bailler y veiller y recueillir y fouiUery 
' grenouille. Elle se prononce aussi de même 
en quelques mots ou elle n'est précédée cpie 
d'un iy conamae en ceux-ci ; JîBey quille y brilr 
1er y et dans plusieurs autres. 

La même prononciation est suivie dans les 
mots qui finissent en aily eily ueii et ouily par 
/ simple , comme travail y réveil y cervueil^ 
cpily fenouil; et dans quelques autres qui ne 
fîaissent que jpar il y comme ?m7(dans la signi- 
fication de millet). 

Il j a quelques mots , coHmie ' , sourcil y 
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ouiil^ baril y gentil ^ qui finissent pmr i/> et 
dans lesquds / ne sonne point du tout*, Ou 
prononce comme s'il j avait sourd, oud , 
aari , genti. Mais / est mouillé dans gentil- 
homme (celui qui est noble de race) ; on écrit 
au pluriel gentilshommes, et on promuice 
gentizommes. 

Quand la lettre 7» e^t à la fin d'un, mot y 
elle ne prend qu'un son nasal. Ainsi , on p]K>- 
nonce , ruOm , parfum , faim , comm^ s il j6 
-avait non, par fun, foin; mais dans.la plupart 
des mots étrangers , comme , Abraham, Jéruu- 
saiem, Stockholm, Amsterdam, etc. , elle se 
prononce comme si elle était suivie d'un a 
muet. Elle a le son nasal dans Adam. /' 

Cette lettre ne se prononce encore que 
comme n , «quand elle est au milieu d'un mot 
devant b , p onn; ainsi , on prononce em^ 
hlème, enploi ,. embarras, empire, imfmUencé, 
comparaison, coridamner, coçune s%d j. avait 
enblème , enploi , enbaï'ras, enpire, inpon 
tierwe , condanner. U en faut excepter cer- 
tains mots y comme , amnistie , Menmon j 
semmjere, etc. , qui sont empruntés des autres, 
langues , où ni retient toute sa prononcia- 
tion. Lorsque cette lettre est redoublée dans 
les mots composés de la particule en, la pre- 
nuére se prononce encore comme n ; ainsi y 
on prononce enmener, errmiuUttotter , etc. f 
eomme si l'on écrivait y enmerter,.^maillQiier, 
Hors de là , elle retient sa prononeiatiott or* 
dinàire ,. conone dans immédiatement, corn-- 
mÙMtoire. etcu 

5. 
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O ne se fait point sentir dans les mots sui- 
vants, Jaoi}, Laoriy paon, qu'on prononce 
çomme[/«n, Lan, pan. Août (huitième mois 
de l'année) se prononce oût; mais Va se fait 
entendre aans le verbe aoiiter (terme de jar- 
dinage). Aoriste se prononce orisle; taon se 
prononce ton; Saône se prononce Sône. 

O précédé de g*e*sans accent (geo) , se 
prononce comme s'il était précédé d'un T. 
Exemples i geolage^ geohe j geôlier, geôlière , 
Georges. Prononcez jolage, joie , folier, fo- 
Hère, Jorges , etc. 

On prononce toujours le s final des mots 
suivants : aloès , as, bibus , blocus , dersns , 
gratis , jadis, laps , mais ^ Mars , Rlieims , 
Rid)ens. 

Le ^ ne se prononce point dans le mot c^m^, 
lorsqu'il est précédé de celui de Jésus; mais 
ii se prononce toutes les fois que le même nom 
se dit seul. On ne le fait point sentir da^s le - 
mot antechrist. 

S entre deux voyelles se prononce comme 2. 
Exemples : maison, poison, ivse, jraise, 
amuser, etc. Cependant il a le son ferme dans 
préséance / présupposer, désuétude , mono-^ 
syllabe , parasol y vraisemblance. 

T ne se pronbiice pas à la fin de pes xttots , 
lespect, aspect, même quand le mot suivant 
commence par une voyelle ou un h muet : 
ainsi , prononcez respect humain, comme s'il 
y avait respec humain. 

U précédé de q (qu) a le son de cou dans 
aijuatîle , aquatique, équateur, équation^ 
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in-quarto , quadragénaire , quadragesiine j 
quadrature , quadrupède ^ quadruple ^ quar^ 
tenaire , etc. 

Qu a le son de eu dans équestre , liqué" 
Jiwtion, questeur y Quinte ^ Curce y qidnta" 
pie, etc. . ^ 

Qu se prononce comme k dans quidam , 
quiproquo, liquéfier. 

U précédé de g fguj ^ a le son doux dans 
les mots guise (manière) , anguille , sanguin , 
sanguinaire: prononcez ghise, anghille^ etc. 
Mais faites sentir Vu dans ces mots : Guise 
(le duc de Guise) , aiguille ^ aiguillon , aigui'- 
ser, etc. 

Prononcez et écrivez , vide , vider, vidan- 
ger^ et non pas vuide. 

Ecrivez Laws , et prononcez Las : Le sys- 
tème de Las. • ^^ 

X a , tantôt le son de es Joints ensennfble , 
comme dans Xantipe, Xerxçs, extrême, axe, 
taxe, AiX'lU'CJiapelle , etc. ; tantôt de gz 
aussi joints ensemble , comme dans exercice, 
Xas^ier; tantôt d'un c dur, comme dans excep- 
' ter; tantôt enfin il se prononce comme c, par 
exemple , dans les^mots Aûxerre , Bruxelles 
(Aîx se prononce Aisse); tantôt coname z , par 
exemple , dans deuxième , sixième , etc. 

A la fin du mot , il a le son , tantôt de es 
joints ensemble , comme dans ceux-ci , (jui 
ont passé de la langue grecque dans la nôtre , 
Stjx , sphinx, lynx , etc., et dans ce mot 
pris du latin , préfix ; tantôt il se prononce . 
comme ^ à la fin aûn mot, c'est-à-dire que^ 
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devant unie voyelle ^ il a le sqn adouci au z , 
comme , baux à longues aimeès. 

En certains mots , tels que dijc et sLc ^ il ne 
se prononce point devant une consonne : il 
a le son du z devant une voyelle ; et quand 
il est final , ou qu'il est suivi d'un repos ^ fl 
se prononce fortement conune s. 



SECONDE PARTIE 

LA SYNTAXE. 

L'of&ce de la syntaxe est d'expliquer tout 
ce qui concerne le concours des mots rëuiris 
pour exprimer une pensée. Quand on veut 
transmettre sa pensée par le secours de la p»^ 
rôle , la totalité des mots que l'on réunit pour 
cette fin fait une psopositiop. 

La proposition est i expression dun juge-- 
menL Lorsque je dis j Dieu est juste, c'est un 
jugement que j énonce. Pour former ce juge- 
ment ,• je aoîs avoir l'idée du sujet ou subs- 
tantif Dieu ; je dois avoir pareillement l'idée 
de V attribut ou adjectif juste. Je compare 
ces deux idées ^ et , reconnaissant qu'elles «e 
conviennent parfaitement, j'énonce cette con- 
venance^ en disant: Dieu est Juste. 

Une proposition renferme donc deux par* 
lies intégrantes , deux termes e^eotiels ^ k 
sujet, qui répond à l'idée principale , et l!a^ 
tribut, qui répond à l'idée accessoire, et qui 
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modifie l'idée principale. Nous n^admettons 
p^înt d'autres éléments constitutife de la prxh , 
position j, parce que la nature ne nous offre 
que substances et modifications. 

Pour joindre V attribut au sujet ^ Vadjecijf 
au substantif, il faut un mot , et ce .mot est 
le verie , le mot par excellence , sans lequel 
il n'y a point de prjoposition , point de dis- 
cours. 

Le verbe unique , le verbe seul néoessaire^, 
c'est , comme nous l'avons dît, le verbe subs*- 
tantifeïn?. , 

Les verbes attributifs Ttertferment le verbe 
^tre elYattribut. Toute proposition peut donc 
se i:;éduire à ces trois paitics , le sujet, Vattri- 
but, et le verbe être. Je dors , se décompose 
ainsi , je suis dormant.... Va, équivaut à, 
toi^ sois allant. 

La proposition se divise en plusieurs es- 
pèces. Celles qu'il importe le plus de connaîtra 
sont les propositions principales et les pro- 
positions incidentes. ^ 

La proposition principale est celle qui corn 
tient ce que l'on veut spécialeiniecit faire en- 
tendre. 

La proposition incidente est ui^e proposi- 
tion particulière liée à la proposition princi- 
pale , pour en expliquer ou pour en déter- 
miner , soit le sujet, «oit l'Atribut. 

hà phrase diffère de la proposition. Dans 
dette invocation , descends du haut des deux, 
auguste venté, si je fais une inversion , et 
que je dise, du haut des deux descends , 
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auguste vérité, ou bien, auguste vérité^, 
descends du Jiaut des deux , j'aurai trois 
phrases diflfërentes , et je n'aurai qu'une seule 
proposition. Ce serait donc une erreur que 
de confondre le mot phrase avec celui dé 
proposition. 

Nous appelons phrase tout assemblage de 
mots reui^is pour 1 expression d'une idée quel- 
conque ; et , comme la même idée peut être 
exprimée par différents assemblages de mots^ 
elle peut être rendue par des phrases toutes 
différentes. 

CHAPITRE I. 

SYNTAXE DES SUBSTANTIFS. 

Fonctions dui Substantif, 

Le substantif a trois fonctions dans le dis- 
cours : il y est , ou en sujet , ou en apostro- 
phe y ou en complément. 

Le substantif est en sujet , toutes les fois 
' qu'il est ce, Y être, dont on affirme quelque 
chose. Quand on dit / Vhomme raisonne, la 
brute ne raisonne point , les substantifs homme 
et briLte sont en sujet ^ parce qu'on affirme 
de l'homme , qu'il raisonne , et de la brute , 
qu'elle ne raisonne point. 

Principe général. C'est au substantif sujet 
que tout se rapporte dans le discours. Dans 
cette phrase , un homme ambitieux ne se 
laisse point rebuter par les difficultés qu^il 
trouve' sur son chemin ; // se refond, il se 



' > 



DE C. C. LE TELLÏER. lOO 

métarhjorvhose , il force son naturel et Vas- 
sujettit a sa passion ; l'adjectif ambitieux 
. modifie le substantif sujet homme , et tout le 
reste modifie un homme ambitieux. 

Le substantif est en apostrophe ou en corn- 
pellatify lorsqu'il est la personne ou la chose 
à laquelle on adresse la parole, comçie : Rois, ^ 
soyez attentif s ;^e\i^\es^ prêtez Volaille ; ré- 
pondeZp cieux et mers ; et vouSyXGVTe , parlez. 
On n'adresse ordinairement la parole qu'aux 
êtres vivants et animes. Mais,, dans les trans- 
ports de l'imagination, l'orateur et le poète 
s'adressent à la nature entière; ils donnent des 
sens, une ame, des sentiments, à tout ce qui 
existe. 

Le substantif est en complément quand il 
dépend immédiatement d'un autre mot dont il 
restreint la signification. Or, le substantif 

5 eut dépendre , ou d'un autre substantif, ou 
'un adjectif, ou d'un verbe, ou d'une préposi- 
tion : La loi de Dieu; promenade utile h. la 
santé; aimer ses parents; loger chez son ami. 

Règle. Un substantif ne peut êt;re complé- 
ment d'un autre substantii qu'à l'aide d'une 
préposition : La beauté àe V univers; moulin à 
^ent; drogue pour drogue , je préfère la 
casse au séné. 

Du genre des Substantifs. 

On comptait autrefois beaucoup de substan- 
tifs qui étaient des deux genres. L'usage en a 
diminué le nombre. 

Boileau regardait le mot équivoque comme 

5.. 
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étant des deux genres : Ecpiivoque maudit ou 
maudite, disait-il. AujourdUiui le ^enre ^e 
ce nom. est bien certainement le féminin. 

Le mot automne avait aussi les deux: genres^ 
on lit, dans le Diclionnaîre de FÂbacLémie , 
un bel automne y et mie oMomne froide et 
pluMiêiise. Mais Pusage , atteste par d'AJcan- 
bert j lie permet plu s de donner à ce nom qijte 
le genre masculin. D'ailleurs , Fanalogie ayec 
la dénomination masculine des trois autres 
saisons de Pan née semblait l'exiger. 

Le mot épidémie^ que Molière a crti fémi- 
nin j est du genre masculin : le simple épi^ 
<fermei..(L'épiderme est la première peau* de 
Panimal , et la plus mince. ) 

Nous allons faire connaître plusieurs subs- 
tantifs qui ont conservé les dmx genres. 

Le mot aide est du féminin , quand il si- 
gnifie l'assistance , le secours qu'une personne 
donne a uhe autre : aide prompte , aide assu- 
rée. Il est encore du genre féminin,. quand il 
exprime la personne même dont on reçoit 
le secours : ^vous êtes toute son aide. Mais il 
est du masculin , quand on s'en sert pour dé- 
signer des personnes dont l'emploi consiste 
à être auprès de quelqu'un pour servir con- 
jointement avec kii et sous lui < un aille de 
camp. y un aide major y un aide de cidsine. 

Aigle est un liotti mâj9culin , lorsqu'on l'em- 
ploie, pour désigner le plus grand et le plus 
fort des oiseaux de proie. Ainsi , on dit : un 
aigle jiùir; un aigle fier et courageua:. 

Mais aigle,, en tennes d'annoiries et de 
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devî^es^, est féminin. Ainsi, on dit, Vaille 
impériale y pour dire /ei* armes de Vempu^e. 
On dit aussi, Vcd^le romaine , les aigles ro- 
maines y pour dire les enseignes des lésons 
rpmaines , parce qu'en haut de ces ens^nes 
il y avait la figure d'un aigle. 

Amour^ masculin en prose , devi^ït , dans 
les vers oti dans la prpse poétique , masculin 
ou féminin , au gié de l'auteur. Au pluriel , 
sur-tout , le féioninin paraît avoir de la grâce : 
^folles amours. 

Le mot couple est du genre fémi-nin , quand 
il marque seulement le nombre de deux : une 
couple dœufs , une couple dé chapons , une 
couple de mîtes de confiture y donneTr-m'en 
une couple. 

Mais il est du masculin , quand il signifie 
deux personnes unies ensemble par mariage : 
heau couple^ heureux couple; voilà un bçàu 
coiwle. 

n s'emploie encore au masculin, en parlant ^ 
des animaux, pour exprimer le m&l« etlafe- 
mdle. Ainsi , on dit un couple de perdrix , 
un couple de tôurt&relles , ]^otit signifier le 
mâle et la femelle. 

D'après cela , il est aisé de comprendre 
quelle différence il y a entre un couple de 
pigeons et Une couple de pigeons. ^ Un couple 
de pigeons exprime le nfêie et la féwielle'; 
^ une couple dé pigeons indique seiilemeiit le 
nombre de deux pigeons pris dans un plus 
grand, nombre. 

On dit dans le preniier sens : Un couple Se 
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pigeons est suffisant pour peupler une vo- 
lière. 

On dit dans le second : une couple de pi- 
geojis ne sont pas suffisants pour le dîner de 
six pex:sonnes. ici , le mot œuple est employé 
comme collectif partitif. 

Délice , masculin au singulier , est féminin 
au pluriel : dest un déUce que de hoirefrxds 
en été; ces enfants font mes plus chères dé- 
lices. 

EcJw est masculin , quand il signifie k 
répe'tition du son ; un bon éclio ; Pécha e^st 
sourd c{ ma voix. 

U est féminin , quand il désigne la nymphe 
de ce nom : Écho était amoureuse de Nar- 
cisse. 

Enfant est masculin , quand on parle d^un 
garçon : dest un bon enfant ; voilà un joli 
enfanta ... Il est féminin , quand on parle 
d'une fille : voilà une belle enfant ; vous êtes 
une jolie enfant ; dest la meilleure enfant 
dji monde; la pauvre enfant ! 

Enseigne est masculin, lorsqu'il désig^ne 
un officier qui porte le di'apeau. Exemple : 
Un enseigne monta le premier à la brèche. 

Il est leminin dans toute autre acception : 
je le reconnus à V enseigne qu'on m'en aidait 
donnée ; venir à bonnes enseignes; il loge à 
une telle enseigne; tambour battant, enseignes 
déployées ; les enseignes romaines ; U por^ 
tait une enseigne de diamants au chapeau ; 
elle portait à sa coiffiae une enseigne aepier* 
reries* 
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, Exemple est toujours du masculin * sî ce . 
n'est quand il signifie un modèle d'écriture , 
comme dans cette phrase : Ce mditre ^ciwain 
donne de belles exemples à ses élèi^es. , 

JFoudre , des deux genres : lejbudr^ a)en- 
geur; être frappé àxk foudre^ de hi foudre. On 
dit, au figuré, un grsndfoudre de guerr^ey 
pour signifier un général d armée , qui ai rem- 
porté plusieurs victoires, et donné des preuves 
d'une valeur extraordinaire. En cette accep- 
tion, il est toujours masculin. On dit sembla- 
blement un foudre d'éloquence ^ pour-signi- 
fier un grand orateur. 

Garde est du masculin , lorsqu'il signifie 
un homme armé qui est «destiné poux* faire la 

farde auprès d'un magistrat suprême, d'un 
Impereur, d'un Roi, d'un Prince, etc.': // 
n'avait avec lui qu'un de ses gardes. 

Mais il est du féminin , lorsqu'il présente 
une réunion d'hommes : la garde du Roi ; * 
la gajde parisienne ; la garde nationale. 

Ctèns est du genre masculin , lorsqu'il est 
suivi d'un adjectif; gens instruits ; gens 
éclairés. 

Il est du genre féminin, lorsque J'adjectif le 
précède : ce sont de bonnes gens ; voilà de 
sottes gens; les vieilles gens sont soup* 
çomieux. Il n'y a d'exception que pour l'ad- 
jectif iouts, qui , étant mis deVant gens, y. est 
toujours masqulin , comme : touts les gens de 
bien; touts les honnêtes gens. On Qe peut 
même pas dire , toutes les bonnes gens ; ce 
mot toutes ne peut être placé devant gen^ avec 
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les autres adjectifs féminins que le substantif 
gens demande. 

Guide est masculin , quand il indique ce- 
lui ou celle qui conduit une personne: bon, 
fidelle^ sûr guide. 11 est féminin, quand il si- 
gnifie la rêne qui sert à conduire un cheval 
attelé à^n carrosse ou à un cabriolet : la guiée 
du côté droit de ce che^dl s'est rompue. 

Hymne est ordinairement masculin. On dit 
des hymnes nationaux. Gependarit, suivant 
l'Académie, il s'emploie au féminin en parlant 
des hymnes qu'on chante dans l'église: jE'nft)?z- 
ner une hrmne; Santeuila composé de belles 

Manche est du tasfeculin , quand il désigne 
la partie d'un instrument par laquelle On le 
prend pour s'en àervîr : 4e memc/ie d'un cou- 
teau; long manche; court manche; le mait- 
che est rompu ; cette cognée branle au 
manche y brame dans le manche ; jeter it 
manche après la cognée. 

Mais il est féminin , lorsqu'il indique la 

Eartie du vêtement dans laquelle on met le 
ras : la manche d'une robe , d'une chemisé 
les manches sont trop courtes. 

Manosui^re est masculin y lorsquHl signifie 
un homme qui travaille de ses mains , un aide 
à maçon , un aide à couvreur., On l'emploie 
au figuré et par mépris, pour désigner un 
Jiomme qui exécute grossièrement et par roxH 
tîne un ouvrage d'art : ce n'est quvai mor 
nœuifre. 
il eat féminin , lorsqa'il exprime les moav^ 
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ïMents qu'un gênerai fait faire à ses troupes , 
«1 ce qui se fait pour le gouvernemeilt d'un 
vaisseau ^ d-une escadre : Comme ils se virertt 
en présence, ils firent une manœusfre qui leur 
fit gagner le vent sur les ennemis. . . . L^s 
ennemis croyaient Vas^oir enfermé^ mais il 
fit une manœus^re qui les déconcerta fort. 

Use dit encore, au figuré^ de la conduite 
bonne ou mauvaise qu'on tient dans les affaires 
du nâonde : il a fait une manœuvre qui H 
gâté ses affaires j il a fait là une étrange 
manœtofre. 

QS^uçre est féminin , quand il signiiSie une 
action , un ouvrage: La moindre des œuvres 
de la nature est plus parfaite que toutes ceUes 
de Vart ; selon la Genèse , V œuvre de la créa- 
tkmfut achevée en six jours ; les chrétiens 
disent que V œuvre de la rédemption fui 
accomplie sur la croix. 

Mais œuvre est masculin, lorsqu'on s^en 
sort en alchimie , pour exprimer la pierre 
philosophale , et il ne s'emploie qu'au singu- 
lier avec le mot grand: Travailler au grand 



On se sert encore au masculin du mot œu- 
vre y en parlant d'estampes , pour dire , le re- 
cueil de toutes lesestampes d'un même graveur t 
e»oir tout V œuvre de Callot. . . Il se dit au^ 
de» ouvrages de musiciens : le premier , le se- 
cond œm^re de SuccMni. 
^ Ofpàe est' masduHh srù singulier : un 'lx)ti 
cfrgtffs;\V4)irffie d'tme telle ^ise est excél- 
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lent ; wi orgue portatif. Mais le mot orgues, 
au pluriel ,* est du féminin : il y «de bonnes 
orgues en tel endroit; des orgues porta- 
tives. 

Parallèle .est un substantif féminin , lors- 
qu'il signifie une ligne parallèle à une autre : 
tirer une parallèle.^ 

11 est masculin j lorsqu'il désigne un cercle 
parallèle à Tëquateur : iouts ceux qui sont 
^ous le même parallèle ont la ménw latl» 
tude y ont les jours et les nuits de la même 
longueur. Il est encore masculin, lorsqu'il ex- 
prime la comparaison de deux choses ou de 
deux personnes entr'elles : un juste parallèle^ 
faire le parallèle de Corneille avec Ra- 
cine. 

Période est féminin , lorsqu'on s'en sert 
pour exprimer la révolution ou le cours crue 
ikît \\n astre pour revenir au même point d où 
il éUiit parti : le soleil fait sa période en trois 
cent soixante-cifUj jours et près de six heu- 
res ; la lui te fait sa période en vingt^neuf 
iours et demi. Période a le même genre , 
lorsqu'il se-dit de la révolution d'une fièvre 
qui revient en certains temps réglés : la fiè- 
vre quarte et toutes les autres jies^res mter- 
niittentes ont leurs périodes réglées. Ënfîu^ 
période est encore du fiç'mlnin , quand ' il si- 
gnifie la portion d'un discours , arrangée dans 
un certain ordre , et composée de plusieurs 
jnembres, qui, pris ensemble, renferment 
un sens complet: période loqgue; période 
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courte ; période nombreuse ; période bien 
arrondie. 

Mais période est masculin , lorsqu'il est pris 
au figuré pour exprimer le plus haut point 
auquel une chose puisse arriver, ou bien 
lorsqu'il signifie un espace de temps vague : 
Démosthène et Cicéron ont porté Vélo- 
quence à son plus haut période. ... ; dans 
un certain période de temps ; dans le dernier 
période de sa vie. 

Personne est féminin , lorsqu'il signifie un 
homme ou une femme : c*est la personne du 
monde qui reçoit lé mieu:^ ses amis ; des 
personnes constîtudes en dignité; des per^ 
sonnes fort éclairées. 

Mais lorsque fe^mot personne signifie rùily 
pas un y qui que ce soit^ il est masculin, sin- 
gulier , et toujours précédé ou suivi d'une 
négation , à moins que la phrase ne soit in- 
terrogative ; personne ne sera assez auda- 
cieux j il ny a personne si peu instiiiit de^ 
affaires , qiù ne sache. . . , etc. 

J^ase est masculin , quand il signifie un 
vaisseau propre à contenir quelque liqueur : 
, vase fêlé, vase précieux, vase sacré. Il est fé- 
minin, lorsqu'il exprime la bourbe qui est au 
fond des rivières , aes marais, etc. : ce batecut 
s^est enfoncé dans la vase. 

Il y a beaucoup d'autres substantifs des 
deux genres, dont l'énumération serait trop 
longue. 
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mj NOMBRE DANS LES' SUBSTANTIFS. 

Formation dit Pbtriel dans les Substantifs 

composés. 

Quand un nom est compose de deux subs- 
tantifs, ils prennent touts deux la marque du 
5)luriel. Exemple : un chef-Keu, des chefs- 
ieux. 

Quand un nom est composé d^un substantif 
et d'un adjectif, l'un et Pantre prennent éga- 
lement le signe du pluriel. Exemples : un arc- 
houtant, dés arcs-houtants ( le c ne se pro- 
nonce point ) , un chat-hiumt, des chats- 
Juionts ( le t de la première syllabe ne se pro- 
nonce point , et le A de la seconde est aspiré). 

Si le nom est composé de deux substantiJ^ 
unis par une préposition, onnemetlamaraue 
du pluriel qu au premier des dçux substantif. 
Exemples : un arc-en-ciel , des arcs-erirciei ; 
Un heC'de-corhiri , 4^^ ^^^^ ^^ corbbi; un 
chef 'd^ œuvre , des chef s-^d' œuvre ; un bout- 
d^ aile y des bouts-d'aile j etc. 
- S'il est composé d'un substantif joint à un 
verbe ou à une préposition , le substantif seul 
se met au pluriel. jExemples : un abat-joîjr^ 
des abat-jours ; un boute-feu, des boute- 
feux ( il est formé du verbe bouter ^ qui ne se 
dit plus ) ; un passe-port , des passe-ports ; 
nu perce-lettre y àes perce-lettres ] un porte- 
monti'e y des porte-montres ; un avant'- 
coureur , des avant-coureurs ; une ajvant-- 
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pédie^ des a^font-pékhes ; une contredanse , 
des conire-'danses. n 

Mais le s\ù>B\»alif pctsse-partxyut ^ compose 
d'un verte et d'un adverbe ^ ne prend point 
la niarque du phiriei : nnpasse-partoiU , des 
pusse-partoM. 

CHAPITRE IL 

SYNTAXE DE l'aRTICLE. 

Y^ Règle. Quand on emploie l'ailti^e.^ 
cm doit le répéter avant touts les su]»stafiti£i 
sujets ou compléments. 

EXBISPLES^ 

\jèi fraude y la ^violence, le parjure^\9^. 
procès y les guerres, nejfontjaifais entendis 
leur voix crueile et empestée dans ce pafn 
çkéri des dieux. ( TÉLÉAiAQtTE. ) 

Je ne vous peindrai point le tumulle et lec cris, 
Le san^ de tout cSté ruissela/tt dans Paris , 
Le Jils assassiné sur le corps de son père , 
IttJ'rère avec la sœur, la. fille i^ec la mère^'eie» 

(Heiouadb.) 

IF Règle. La place de l'article est tou- 

1*ours avant les suDstantifs ; de façon que si 
es substantifs sont précédés d'un adjectif^ 
même modifié par un adverbe , Farticle doit 
être à la tête ae ces mots, mais néanmoins 
tiprès les prépositions. 

EXEMPLE. 

La plus belle victoire est celle que nous 
rempquifons sur nous^-mémes. 
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Exception. L'adjectif :^ou^, et ces titres 
de qualité, monsieur^ madame^ inoîiseignem*^ 
déplacent Farticle ; on le met alors entre ces 
mots et les substantifs. Exemples : Mon frère 
est aimé de tout le monde; à monsieur le 
duc ; à madame la comtesse ; etc. 

Suppression de Varticle. 

On supprime l'article devant les noms com- 
muns , pris dans une partie indéterminée de 
leur signification , lorsque ces mots sont pré- 
cédés de leur adjectif. ' 

EXEMPLES. 

Cet homme n^est pas dépoun>uàe> grands 
talents f et non pas des grands talents, jai vu 
de belles maifons , et non pas dè^ belles mai- 
sons. J^ai bu de bon vin^ et lion pas du bon 
vin. J'ai mangé de bonne viande, et non 
pas de la bonne viande , etc. 

Mais si les noms sont employés dans un 
sens déterminé ,, il faut mettre l'article , lors 
m^me que ces noms sont précédés de leur ad- 
jectif. 

EXEMPLES. 

Cet homme nest pas dépourvu des grands 
talents qu exige sa place. Le substantif ta- 
lents a ici un sens déterminé , que ces mots, 
qu exige sa place y servent à lui donner. Ce 
marchand s'est défait avantageusement des 
belles étoffes qu'il avait achetées à un prix 
modique. Le substantif étoffes est employé 
ici dans un sens détemiiné , que lui don- 
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nenl ces mots , quil a\^ait aciietées à un 
prix modique^ 

Racine a donc fait une faute , en disant^ 
dans sa trage'die de Mithridate : Qui sait si 
ce roi 

N'accuse point. le ciel qui le laisse outrager 9 , 

Et des iiutignes fils qui n'osent le venger. 

Ilaurait fallu d'iiuligfies Jils y ou plutôt et 

' / deux indignes fds. 

On supprime aussi l'article après les adver- 
bes de quantité'. Exemples : cet Iiomme a 
beaucoup de chagrin^ peu de courage; que 
vous nie causez de Joie ! Maiâ après l'ad- 
verbe de quantité bien y on met l'article. 
Exemples : // a bien du chagrin y bien du 
courage y bien de lajoie ^ etc. La raison de 
cette exception , c'est que bien est aussi un 
substantif. On dit , un bien de ville , un bien 
de campagne i Et, pour distinguer le substan- 
tif bien de l'adverbe bien^ on a dû mettre 
l'article après celui-ci. Si , au lieu de dire , il 
a bien de V éclat ^ bien de. la peine ^ on di- 

' sait, il a bien d' éclat ^ bien de peine y la 
phrase perdrait de* sa clarté ; on pourrait 
prendre le mot t/e/z^ pour un nom , et deman- 
der ce que c'est qu'w/i bien d^ éclat y un bien 
de peine. 

Remarque, Quelquefois on supprime l'ar- 
ticle devant les noms, pour rendre la diction 
plus. vive. Quand on dit^ paui^reté n'est pas 

^ vice y on s'exprime plus vivement que si l'on 
disait, la pam^reté ri est pas un s>id^. Vojez 
aussi cette phrase de Fléchier : • Citoyens , 



• s 



Ir2.& GJRM/pAUHE FfiANÇAISK. 

étrangers y ennemis, peuples , rois y emper 
reurs^ îe plaignent et le révèrent. EU^ a bien 
plus àé vivacité, d'énergie et de grâce, qu'd^le 
v^en aurait en rétablissant les articles: les 
citoyens y les étrangers , etc. , le plaignent et 
le 7'évèrent. 

RÈGLE. On doit supprimer l'article devant 
les nonas communls : 

1° Quand ils sont en apostrophe ou en in^ 
terjection : 

rives du Jourdaip y ô chi^np^ aimés de» cieux. ! 

a** Quand ils sont sous le complément de 
U préposition en : être en ville; regarder en 
pitié; raisonner en homme sensé. ( Comme la 
mrép. ewn'emrimeqjti'un rapport indétennine, 
M nom. qai Êi suit rejette rarticle. ) 

S"" Quand ils s'unissent aux verbes avoir, 
jaire, etc. , pour n'explrimer avec ces verbes 
qpJujie seule idée : oK^obr envie ,- faire peur , 
chercher Jor tune , porter nuxNieur, tenir pa^ 
vole, etc. 
^ 4** Avant les no^ms employés comme coœ.- 
iléments dans les phrases négatives. Ainsi , 
^i^ dit dans la proposition affinmative , je 
bois àavin; ety dans la proposition négative, 
f/s ne bois point de vin* 

5^ Quand ils sont unis par les préposilioBft 
à. ou dSe à un mot qui précède . pour en expri- 
mer un mode y Htne niuiniére d'être ; cOQxme, 
eiu^ninée de marbre , tabatière d'or ^ tl^le 
« ïiivir j lit à colonnes , etc, 

6^ Devant les noms propres de divinitis , 
d'I^onunes , de villes. 
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EXEMPLES. 

Ç*€SL Jupiter ai^né pour effrayer la lerre. 
Éfiho rCe^t pluS' Un son qMi dans Va^r retentisse» 
Roqae en/in se découvre à. ses regards cruels. 

Remarquons ici que le , place SLYSint ptiis ^ 
moins j, mieux ^ suivis d'un adjectif, est quel- 
quefois article , et quelquefois ne Test point. 
Si cet adjectif n'enapprte pas proprement de 
comparaison , le n est j)as article ; mais il 
forme un adverbe avec plus ^ moins y ou 
mieux y et ne prend par conséquent ni genre 
ni nombre. Exemple: rie nous lassons point de 
faire du bien à nos sembktbles ^ lors même •' 
{jfu^ils sont le plus in^ats. On voit qu'il n'y. 
a point ici de comparaison entre l'ingratitude 
des hommes dont il s'agit et Finçratrtude de 
quelques autres hommes. Maïs, si l'adjectif su^ 
perla tif exprime un rapport,, le est article et 
prend le genre ^ le nouibre. Exemple : onne 
condamna pas touts les criminels ; on punit 
seulement les plus coup/zbles. Ici le superla- 
tif renferme une comparaison. 

GHAPiTRE m. 

SYNTAXE DES ADJECTIFS. 

Accord des Adjectifs avec les Substantifs^ 

L'adjectif n'est qu'un avec le substantif: 
dfoù il suit qu'il doit, dans touts les cas, pren- 
dre les formes du substantif qu'il qualifie, 

r* Begle. Tout adjectif doit être au même 
g^enre et au même nombre que le substantif 
au(]^l il se rapporte. 
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EXEftlPLES. 

V 

Le bon père , la bonne mère : bon est du 
masculin et du singulier, parce que^^^^re est 
du masculin et du singulier; bonne est du fé- 
minin et du singulier j parce que mère est du 
féminin et du singulier. 

De beaux jardins j de belles fleurs : beaux 
est du masculin et au pluriel , parce queyiir- * 
dins est du masculin et au pluriel ; belles est 
d^ji féminin et au pluriel , parce que fleurs est 
du féminin et au pluriel. • 

EXCEPTrONS. * 

• L'adjectif demi^ placé devant le suLstantif, 
n'en preni point le genre, el se joint à ce 
substantif par un trait d'union. Exemples : une 
àexm-lieurey une demi-douzaine. Mais , s'il est 

f)lacé après le substantif, il en prend seulement 
e genre. Exemples : une heure etàeinïe) deux 
douzaines et demie. Remarquez que demie 
s'emploie quelquefois comme substantif fémi- 
nin , pour signifier demi-heure. Ce motreçoit 
alors un pluriel. Ainsi , on dit : là demie* e^^- 
elle sonnée ? cette pendule sonne les Iieures 
et les demies. 

L'adjectif nu, devant les noms pluriels, 
pieds, jambes y est invariable, et se joint à ces 
substantifs par un trait d'union. Ainsi, 'écri- 
vez : nu-pieds ^nu-jambes. On ne peut pas dire 
au singulier , nu-pied ^ mi-jambe , quoiqu'on 
dise bien nu-tête. Mais, si l'adjectif nw est 
placé après le substantif, il en prend le genre 
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et le nombre : il va les pieds nus , les jcanr- 
bes nues , la tête nue. 

Remarque. Le substantif auquel Vadjectif 
se rapporte est^uelquefois sous-entendu, lors- 
que cet adjectif est au superlatif. Dans ce 
cas, c'est avec le substantif sous-entendu que 
Fadjectif s'accorde. Exemple : le printemps 
est la plus agréable des saisons. Le substantif 
saison est sous-entendu : le printemps est la 
plus agréable saison des saisons. 

Question. Faut-il dire, F^oire sœur a l'air 
bon ; ou bien , Votre sœur a Vcùr bonne ? 

Réponse, Il faut dire Votre sœur a Voir 
bon , Vair content , To/r gracieux , etc., en fai- 
sant accorder Tadjectif avec le substantif fl£r. 

On doit éviter de se seryir de ces façons de 
parler pour les choses inanimées, à moins 
qu'on n y joigne le verbe être. Ne dites point, 
cette poire a Vair hofme; mais dites, cette 
poire a Vair d^être bonne , etc. 

H* Règle. Quand un adjectif se rapporte à 
deux substantifs singuliers^ on met cet adjec- 
tif au pluriel, parce que l'adjectif, modifiant en 
même temps les deux substantifs singuliers , 
doit prendre la seule forme qui marque cette 
double modification : or, il n'y a que le d/m- 
riel qui marque qu'il soit l'adjectif de aeux 
substantifs. exemple. 

Le roi et le berger sont égaaix, après la 
mort ( et non pas égal). 

IIP RÈGLE. Si les deux susbtantifs aux- 
quels un adjectif se rapporte sont de diffé* 

6 
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r«it g^tire , on met Padjectîf au pluriel et au 
masculin. 

EXEMPLES. 

Mon pèf'e et ma mère sont contents. 

J^ai trouve mxm frère et ma sœur* mal- 
heureux. . . 

U œillet et la tulipe que fu as cueillis dans 
mon parterre aûraieiU dû être offerts à ta 
sfœur^ qui aime beaucoup les Jteurs. 

J'ai reçu le paquet et là lettre que tu 
m'as icjressés, 

Remetrqtee, Quartd radjectif se rapporte à 
deux substantifs de choses inanirne'es, et qui 
soqftt places en complément d'un verbe ou 
d'une préposition qui précède , cet adjectif 
prend le genre et le noiîibre du derniw des 
substantifô après lequel il se triouve place im^ 
mëdiatement et par apposition , parce que ce 
dernier substantif est le sehl auquel Tesprît 
s'attache , comme étant le plus proche. 

EXEMPLES. 

lî a apporte, dans l'examen de cette af- 
fe^e^an discernement et une application éton- 
nlHite. 

// trompa les étangs et les rivières glacées. 

Question. Lorsqu'un adjectif suit deux 
stibstantifs séparés par la préposition^fe, avec 
lequel des deux dx)ît-il s'accorder? Faut-îl 
cfire , par exemple, après six mois de temps 
écoulés, ou ^ après six mois de temps écoulé? 

L'Académie a décidé qu'il tkut dire , cprès 
six mois de temps écoulés, et oon ^d9 écoulé j 



^ ♦ 
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parce que Fadjectif qui suit se rapporte tou- 
jours au premier des deux substantifs, dans 
toutes les phrases de cette nature. Ainsi , on 
dira encore : Après ù'ois heures du Jour "psis- 
sées à la promenade ; opines deux Jours de 
la semaine passés en plaisirs. 

Emploi de V Adjectif ai^ec l'Article. 

Regt^e. Quand un nom est accompagné de 
deux adjectifs qui expriment des qualités op- 
posées , l'article doit se répéter avant chaque 
adjectif. Exemple : Les vieux et\e^ nouwazix 
soldats montrèrent le même courage. 

Place des Adjectifs. 

L'usage règle seul la place que doit occu- 
per l'adjectif. Cependant la position de l'ad- 
jectif avant ou après le «substantif en change 
souvent la signification. En voici quelques 
exemples : 

Un liomme grand est un honurie d'une 
grande taille; un gt-and homme est un homme 
a un grand mérite. 

Un honnête homme est un Iionune d'hon- 
neur^ de probité; un Jibjpme honnête est un 
hcffnme cii^il et poli. Un honnête homme n'est 
pas toujours un homme honnête; et un 
homme honnête n'est pas toujoicrs un hon- 
nête homme. 

Un homme plaisant est un homme enjoiuf: 
2at plaisant homme^st un homme ridicule. 

Un pauvre auteur est un auteur de peu 
de mérite ; un auteur pauvre est un auteur 
qui na point de fortune* 

6. 
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Union des Adjectifs avec les suhstcaitifs ou 
m^eç les verbes, au moyen d'une préposi- 
tion. 

Les adjectifs se joignent aux substantifs ou 
bien aux verbes à l'aide des prépositions rt ^ 
de, pour^ P^^9 Gtc. » 

EXEMPLES. 

Digne de recompense ; propre à Ut guerre ^ 
enfant chéri de son père ; un homme habile 
à tirer de Varc, etc. 

Remarque. Un substantif ou un verbe ne 
•peuvent être places à la suite de deux adjec- 
tifs qu'autant que ces deux adjectifs reçoivent 
après ei^x la même préposition. On dit bien, 
im homme utile et cher à sa famille; mais 
on ne dit point, im. homme utile et chéri de 
sa famille, parce que l'adjectif M<//e ne peut 
être suivi de la pre'position de. 

Adjectifs de nombre. 

Règle. L'adjectif numéral cent, au pluriel, 
prend s, quand il est suivi ou censë suivi d'un ^ 
substantif. Exemples : Deux cents hommes; 
f avais emporté trois cents francs, fen ai 
dépensé deux cents. Mais il ne prend point 
s, s'il est suivi d'un autre adjectif de nombre. 
Exemple : Deux cent cinquante Jiommes. • 

Bemarque. Cent est quelquefois substantif 
masculin : un cent d'œufs, un cent d'épin^ 
gles, etc. ; trois cents défaille. 

RÈGLE. L'adîçctif vingt multiplie par un 
autre adjectif de nombre , prend *y, lorsqu'il 
précède immédiatement un substantif. Eiem- 
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pies : Cent quatre-vtiigts^oWa^^;ce;i^ quatre- 
vingts cliei^aux ; six -vingts cuis; quatre-- 
vingts a;^^. Mais, quand vingt est suivi d'un 
autre adjectif de nombre, il ne reçoit points. 
Exemples : Quatre-vingt-deux hommes; qua • 
tre-vingt-ti'ois lîeiies. Vingt prend s dans hos- 
pice des Quinze-Vingts, parce que vingt est 
censé suivi du substantif ^i^ewg'Zd'^. (On met 
toujours un trait d'union dans quatre-vingts^, 
six-vingtSf Quinze-Vingts. ) 

Remarque. ï^ingt s'emploie aussi substan- 
tivement , et signifie vingtième : le vingt du 
mois; le vingt de sa maladie. 

On dit cent un ; mais il faut dire vin^ et • 
tm, vingt et unième, avec la conjonction et. 
Cette conjonction se joint pareillement aux 
adjectifs numéraux trente, quar^ante, etc. : 
trente et un, quarante et un, etc. Mais il faut 
dire : Quatre-vingt-un, 

Question. L'adjectif numéral vingt et un 
demande-t-i] un singulier ou un pluriel? 

Réponse. Quandon dît vingt et un hommes, 
vingt et une fevkmes, l'oreille ne peut dis- 
tinguer si Ivommes et femmes sont au singu- 
lier oubîen au pluriel. La question rie devient 
sensible que quand on demande s'il faut dire y 
Il a yyigt et un cheval ou vingt et un clie- 
V;aux dans son écurie. Vingt et un chei/al ^ 
blesse tellement l'oreille , qu^>n ne peut s'em- 
pêcher de conclure qu'il faut dire vingt et un 
chei^aux. Ainsi , vin^ et un demande le plu- 
riel ; dites donc au pluriel : vingt et un ans , 
trente et un jours , etc. 
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^■^Dans le laotvirigt, on ne prononce jamais 
le g;. et Ton ne prononce pas non pins le t, 
quand il est suivi d'une consonne. 

Pour la date des années , on écrit mil. 
Exemple : Ije froid fut très gf^anà en mil sept 
Cent neuf. Par-tout ailleurs on écrit mille , 
qui ne prend jamais s : dix mille hommes ; 
dizaine d^ mille ; les Mille et une Nuits. 

Mais quand mille exprime uns étendue de 
chemin, il est substantif, et alors il faut met- 
tre un s auvpluriel : // courut dix milles ; ce 
ches^alfait tant, de milles par jour. 

Les deux // ne se mouillent point dans le 
mot mille. 

Question. Y a-t-il quelque différence entre 
les locutions touts deux et touts les deux? 

Réponse. Oui. Touts deuxsi^niQ.e que deux 
personnes font ensemble et à la fois la même 
action. Touts les deux signifie que detix per- 
sonnes font la même action , sans marquer 
Srécisément qu'elles la fassent ensemble et 
ans le même temps ou dans le même lieu. 

EXEMPLES. 

Pierre et Paul iront touts deuxWdi chasse. 

Pierre et Paul iront touts les deux à la 
chasse. 

Dans la première phrase , on dit que Pierre 
et Paul iront ensemble chasser dans le même 
lieu, et qu'ils ne se sépareront point. 

Dans la seconde phrase , on dit qu'ils chas- 
seront touts les deux, sans exprimer qu'ils doi- 
vent ou non aller dans le même lieu , ni que 
ce soit dans le même temps. (L'abbé Sicard») 



I>£ C. C L£ T£LLI£R. 1^7 

Accord des Adjectifs a<^c les Noms col- 
lectifs. 

Le noi^ collectif est ceiuî qui exprime la 
collection ou la re'union de plusieurs objets. 

Les collectifs sont de deux sortes : le col- 
lectif général , et le collectif partitif. 

Le coUeçtii genemi est celui qui énonce 
l'universalité' des parties dontun tout est corn- 
posé, he peuple y i armée y sont des collectifs 
généraux. 

Le collectif partitif est celui qui désigne 
un nombre d'objets tiré d'un nombre plus 

frand. Dizaine, la plupart , une infinité, 
eaucoup, peu, assez, inoins , plus , tant , 
combien, et que^ dans le sens de combien , 
etc., sont des collectifs paHitifs. 

Règle des collectifs généraux. L'adjectif et 
le verbe s'accordent toujours avec le collec- 
tif général , et non avec le substantif qui suit 
ce collectif. 

EXÊIVIPLE. 

L'armée des ennemis ^^^ battue par les 
Français. 

Règle des collectifs partitifs. Le verbe et 
l'adjectif js'accordent toujours avec le nom 
qui suit le collectif partitif , et ne s'accordent 
jamais avec ce collectif lui-même. 

EXËMPI.ES. 

Une dizaine d'ouvriers suffiront pour finif 
ce ti'avail. 

La plupart des enfants sont légers. 
Une infinité de gens ont cru que » etc. 



<•' 
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Nombre d^historiens Vont ainsi raconté. 

.Beaucoup de personnes vous a/me/i^. 

Jamais tant de beauté Jut-elle couronnée ? 
Que de gloire il s'est acquise ! etc. 

Ces deux règles sont fonde'es sur ce que le 
collectif /7^7'^/f//'et le nom qui le suit ne font 
qu'une expression indivisible , au lieu, que le 
collectif gênerai présente une idée indépen- 
dante. On àil armée y peuple ^ forêt , etc., 
tout seuls ; mais pn ne peut point dire /zo/it- 
hre , tant, que, combien, etc. , sans y join- 
dre quelque autre mot déterminatif. 

Lorsque le collectif la plupart se dit abso- 
lument, alors il demande presque toujours le 
pluriel du verbe, soit que le substantif auquel 
il se rapporte désigne un pluriel, ou non : le 
sénatjut partagé ; la plupart voulaient que. • . 
la plupart furent d^as^is. . . . etc. 

Lorsque le mot peu est accompagné d'un 
substantif singulier , la phrase peut présenter 
deux sens différents. Peu exprime la petite 
quantité de l'objet désigné par le nom singu- 
lier xiui le suit, ou bien le défaut , le manque 
réel de cet objet. Si peu désigne la petite quan- 
tité de l'objeténoncéjl'adjectif ou le paiticipe 
2 ni le suit doît s'accorder avec le substantif. 
X. : Le peu de viatide que/ ai mangée a suffi 
* pour me faire mal; le peu de science quej ai 
acquise me sera avantageuse dans un grand 
nombre de circonstances. Dans ces plirases. 
j'ai mangé une petite quantité de viande , j'ai 
acquis quelque science , peu est collectif Mr- 
tit{f. Mais , s'il y a privation , manque de l'ob- 
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Jet désigne , radjectif et le participe s'accor- 
dent a^ec le mot peu^ qui est masculin singu- 
lier, comme dans cet exemple r le jdcu d'affec- 
tion qu'il m'a marqué , c'est-à-dire , le man-- 
que aaffection.Peu est alors collectif g"6726Vvi/, 
et il s'emploie pour adoucir ce que le mot 
manque offrirait de trop dur. 

Adjectifs possessifs. - 

Les adjectifs possessifs son, sa, ses, leur, 
leurs , ne peuvent être mis dans une propo- 
sition , pour uç nom de chose inanimée, que 
miandle nom de fcette chose se trouve exprime 
dans la même proposition. On dit bien, par 
exemple, Cet auteur a ses partisans, cet avis 
a ses contradicteurs ; parce que , dans le pre- 
mier cas , l'adjectif ses se rapporte à un nom 
de personne, et que dans le second, où il se 
rapporte à un nom de chose, ce nom se trouve 
exprimé^ dans la même proposition. Mais on 
ne peut pas dire , La ville de Paris est belle, 
f admire ses bâtiments; parce qu'ici l'adjectif 
ses se rapporte à un nom de chose inanimée, 
et que ce nom , qui a été exprimé dans la pre- 
mière proposition , la "ville de Paris est belle, 
n'est pas exprimé dans la seconde proposition, 
/'admire ses bâtiments. Il faut dire : La ville 
de Paris est belle, f en admira les bâtiments. 

Cependant, quoique le nom de chose ne se 
trouve pas dans la même proposition , on se 
sert bien de son, sa, ses , etc. , lorsque c^s 
adjectifs soht précéda d'une préposition. 

EXEMPLE. 

La ville de Paris est belle, f admire ta 
grandeur de ses bâtunents. 6. • 
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On ne doit point se seryir des adjectiffs 
possessifs /7K>n, ton, son, etc., en rapport avec 
un pronom de la même personne employé 
dans la même proposition. Ne dites point : 
vo-us lui avez abrégé sa peine par les avis qjie 
vous lui avez donnés. Sa et lid forment un 
pléonasme aussi ridicule que si vous disiez^ 
fai mal à ma tête. Dîtes : vous lui avez abré- 
gé la peine , etc. 

Les Adjectifs tout et quelque. 

Les mots tout et quelque sont tantôt adjec- 
tifs et tantôt adverbes. 

Le ;mot tout, employé pour la conjonction 
quoique, ou pour l'adverbe entièrement, ne 
change point de nombre devant un adjectif 
masculin plunel. Exemples : Les enfants, 
tout aimables qu'ils sont, ne laissent pas 
d'avoir bien des défauts ; ces vins-là veulent 
être bus tout purs. 

Tout , devant un adiectîf féminin qui com- 
mence par une consonne, reçoit le genre et le 
nombre , conmae Tadjectif ; elle est toute ma- 
lade ; elles firent toutes surprises de le voir*, 
des femmes toutes pénétrées de douleur ^ de 
remirde-vietouiepure. Toute, toutes, dans 
CÇ8 exemples , font toujours la fonction dlad- 
aerbe ; ce n'est que par euphonie qu'on les 
fait accorder avec Tadjectiisuivant. Mais de- 
vant les adjectifs féminins qui commencent 
par une voyelle , tout ne clianga point ; sa 
maison est tout autr'e qu'elle n'était; un chien 
fjp4i a les oreilles tout écorchees ; des femmes 
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tout éplorées ; (woir les mains tout empoT" 
tées ;. tout ingrate qu'elle est; ces hardas , 
tout use'es qu^elles sont; cette armée a péri 
tout entière, etc. 

Quelque. . . qne s'emploie de cette manière: 

I ^ S'il y a uii adjectif pluriel entre quelque 
elLque^Biors quelque ne prend jamais^ à la un. 

EXEMPLE. 

Les rois, quelqiie puissants qu^ils soient, 
doisfent se sous^enir qu'ils sont hommes. 

Quelque suit la même règle devant un ad- 
jectif suivi immédiatement de son substantif 
pluriel, si le verbe suivant est au subjonctif. 
Ex . : On estime peu les é&oîstes, quelque bonnes 
qualités qviils aient a ailleurs (Grjamm. de' 
WaîUy, I *2*^ édit. , p. gS). Quelque belles cho- 
ses que vous disiez , elles ne seront pas goû- 
tées, si vous les pivnoncez mal (Ibid. 
p. lai). Quelque grands tons' qu^on leur 
attribue (Gramm. de Marmontel, p. 89). 

Q? S'il y a un nom entre quelque et que, 
alors on met quelque au même nombre que 
le nom. exemple. 

Quelques richesses que vous ayez, vous 
ne devez pas vous enorgueillir. 

Quand quel que est suivi immëdiatemeut 
d'un vei'be au subjonctif, alors il faut l'ëcrlre 
en deux mots sépares : qicel ou quelle que y 
quels ou quelles que. 

QxxcWè que soit votre force ^ quelles que 
soient vos richesses « vous ne'devezpas vo^&. 
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enorgueillir; votre puissance , quelle ^ywW/e 
soit, ne vous donne pas le droit de mépriser 
les autres. 

Lorsque quelque est placé devant le subs- 
tantif chose , ces deux mots s'emploient sou- 
vent conmie un seul ; alors quelque chose est 
toujours masculin. Ex. : On nia dit quelque 
chose qui est très plaisant. Avez-vous lu ce 
liseré'? Ten ai lu quelque chose qui m'a paru 
bon . Et souvent 1 ad.jectif suivant est prëcédé 
de la particule explétive de : quelque chose 
de fàclieux ; quelque chose de merveilleux. 
Le substantif rien s'emploie aussi de cette 
manière ; je ne sais rien de nousfeàu. 

CHAPITRE IV. ' 

SYNTAXE DFS PRONOMS. 

Emploi des Pronoms personnels. 

Les pronoms de la première personneye, 
me y moi y nous, et ceux de la seconde, tu, 
te , toi y vous , ne s'appliquent qu'à des per- 
sonnes ou à des choses personhifie'es. 

// , ils y le , la , les , se disent indiflférem- 
ment des personnes et des choses. 
• * Il en est de même des pronoms elle et elles, 
quand ils sont en siijet ; et souvent, lorsqu'ils 
sont en complément , ils se disent pareille- 
ment des choses : la ris^ihre entraîne avec 
elle ijout ce qu^elle rencontre ; faime la vé- 
rité au point que je sacrifierais tout pour 
elle. Mais , lorsque ces pronoms peuvent être 
remplacés par en et y, il faut éviter de s'en 
servir, en parlant de choses inanimées. Ne 
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dites point , en parlant d'une muraille /d'une 
table , je rrCapprxichai d'elle , ye m'assis près 
d'elle ; dites, /e in en approcliai, je m'y assis , 
ou je m! assis auprès. 

Se peut se dire des personnes et des choses; 
comme , cette jleur se flétrit , cette femme se 
promène. 

Soi se dit des personnes et des choses. S'il 
se dit des personnes , on ne l'emploie qu'avec 
un sujet vague et indéterminé ; coflnme : on 
doit rarement parler de soi ; chacun travaille 
pour soi ; n'ainiei'que soi , c'est être mauvais 
citoyen. 

Cette règle a été long-temps à se fixer , et 
les poètes les plus célèbres l'ontsouvent vio- 
lée. On lit dans Racine : 

Mais il se craint ^ dit'-il , soi-metjie plus que touts. 

Et ailleurs : 

Charniani , Jeune , traînant louts les cœurs Offres soi« 

Boileau dit : 

Mais souvent un auteur qui se flaUoet qui s'aime ^ 
'Méconnaît son génie, et s'ignore soi-même. 

Voltaire , dans^Zaïre , dit aussi : 

Ou mon amour me trompe, ou Zaïre aujourd'hui, 
Pour l'e'leuer à soi , descendrait jusqu'à lui. 

Mais- quand soi se dit des choses , il se met 
également avec le défini et avec l'indéfini ; et, 
dans ce cas , il convient aux deux genres : le 
vice est odieux de soi; la vertu est aimable 
de soi. Mai^il ne peut pas se rapporter à un 
pluriel. Ne dites point : ces choses sont in- 
différentes de soi . Il faut dire : ces choses 
sont indifférentes d'elles-mêmes. 

Fonction des Pronoms personnels . 
IÎOU8 avons vm que les substantifii ont trois 
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fonctions dans le discours : îl& y sont en sujet, 
en apostrophe 'OU en complément. Les pro* 
nomspersonnels ont la même fonction , avec 
la difierence que <![uelquçs-uns sont toujours 
en sujet, deux seulement en apostrophe, quel- 
ques autres en complément, et d'autres en&^, 
tantôt en sujet, tantôt en complément. 

Les pronoms personnels qui s'emploient 
toujours en sujet , sont , je , tu,il^ ils. 

Les deux qui se mettent en apostrophe, 
sont toi et voiis : ô toi! ô "vous! ou bien , sans 
interjection : vous , que fai toujours chéri 
comme mon père! 

Les pronoms qui né s'emploient qu'en com- 
plément sont, me y te, se y leur y le, la, 
les fjr^ et en. 

Ceux qui«,sont tantôt sujets et tantôt com- 
pléments sont , nous , vous , moi^ toi ^ lui , 
elle y eux y elles. 

Règle. Les pronoms de la première et de 
, la seconde personne employés comme sujets , 
se répètent avant touts les verbes , quand ces 
verbes ne sont pas au même temps. Exem- 
ples : Je prétends et je prétendrai toujours ^ 
etc. ; vous as^ez déjà vu,, et vous verrez en- 
colle, etc. 

Madame de Sévigné a fait une faute contre 
cette règle , dans ces deux phrases : ^Je vous 
embrasse et vous aime , et vous le dirai tour- 
jours... Je les ai senties , et les sentirai 
kmg-temps. 

Mais quand les verbes sont au même temps, 
on dit très bien , /e vous aime et vous le ms, 
etc^i sans répéter le proncun qui sert deanjet. 



Des pronoms le , la., les, 

Les pronôuis le, la, les, se distinguent 
aisément des articles le, la, les. 

Uarticle est toujours suivi d'un nom : le 
frère, la sœur, les hommes. Au lieu que le 
pronom est toujours joint à un verbe, comme, 
je le connafs, je la respecte, je les estime. 

RÈGiji:. Quaud le pronom le se rapporte à 
un substwitif ^précédé de son article , il s'ac- 
corde avec ce substantif en genre et eji nom- 
bre ; niais quand il tient la place d'un adjectif 
ou d'un verbe , il est invariable. 

Ainsi, lorscp'on demande à une dame, 
Étes-^ous la nouvelle mariée ? étes^vous. la 
propriétaire de cette mmsoii ? elle doit ré- 
pondre , Oui , je W suis. La, parce que ce 
Sronom se rapporte à un siAstantif précédé 
e son article. 

U en serait de même si l'on demandait à 
uue dame, Etes-vous madame Dupont? Elle 
devinait répondi-e , Oui, Je la sids. La, parce 
que ce pronom se rapporte à un substantif, 
la dame Dupont. Dans ces phrases, le pronom 
la est un pronom personnel relatif mis au lieu 
de elle : Je suis elle , celle que vous dites. 

Mais si l'on demandait à une demoiselle , 
Étes-vous mariée? elle devrait répondre, Ja 
ne le sius pas. Le, parce que ce mot se ra^ 
porte à l'adjectif mariée. Si l'on demande à 
une dame , Été s -vous malade ? elle doit ré-* 
pondre , Je le suis, et non Je l'd fuis. Le se 
rapporte ici à la chose , et non à la personnel». 
U^igoifie cela^ et non eUe : je suis ceU^ ce 
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que voiis dites ; et par conséquent il est inva- 
riable. En effet , si une dame disait à deux de 
ses amies j Qiuxndje suis malade^ je fais telle 
chose; ces dames ne pourraient pas lui ré- 
pondre , Et nous y quand nous les sommes , 
nous faisons , etc. 

Donc le pronom le ne prend ni genre ni 
nombre, quand il tient la place d'un adjectif, 
n suit la même règle , quand il se ra})porte à 
un verbe ; il faut dire : nous dewns nous ac- 
commoder à l'/uanenr dés autres , autant 
que nous le pouw^ns. Le ^ est ici invariable, 
parce qu'il se rapporte au yerhe s'accommoder. 

On ne doit point mettre les relatifs le, la^ 
après des substantifs employés indéfiniment 
et sans article. C'est une faute que de dire , 
Vous demandez justice, on vous /a rendra ; 
ou^bien, Le roi lui a fait grâce, et il Va reçue 
lorsqu'il allait au supplice. Pour réformer ces 
phrases, il fautjoindre au substantif un article 
ou un adjectif déterminatif, ou bien répéter le 
substantif après le second vei'be. Ainsi , on 
dira : Le roi lui a accordé sa grâce , et il Va 
reçue, etc.... Vous demandez justice, on 
vous rendra justice.' "^ 

Le relatif /e, mis pour ceci, cela, ne peut 
tenir la place que d'une chose exprimée au- 
paravant. Ne dites point : Je vous reces^rai 
comme vous méritez de Vetre. Car , si nous 
décomposons la première partie^ /e vous re- 
ces^rai, enje serai nece^^^/i^ vous (p. 3o et io3), 
nous trouvons seulement une aetion exprimée, 
receuant ; et , dans la seconde partie , nous ne 
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voulons point dire , Vous serez ceci , cela , 
reces^ant; niais nous voulons dire, Kous se^ 
rez reçu. Nous avons exprimé une action 
dans la première partie, et nous voulons 
exprimer un état dans la seconde. Ce n'est 
donc pas le relatif le que nous devons em- 
ployer ; mais il faut mettre le participe passé 
du premier verbe , et dire : Je vous recevrai 
conmie vous méritez S!étre reçu. 

Place des Prvnoms personnels. 

HTjr ne doit jamais être placé immédiate-» 
ment après le verbe qui demande le pronom 
personnel. Ainsi , on ne peut pas dire , J^otre 
carrosse n*est pas plein y donncTr-vcHy place ; 
ni , J^ous allez au spectacle , menez-Wiy. Û 
faut alors que le mot^ soit mis avant le pro- 
nom me. On dira donc : domiez-y^moi place , 
* menez-y-moi . Mais rnjr se place très bien avant 
le verbe : Je vais à la campagne, voulezrvous 
m'y accompagner ? Vous allez du spectacle , 
je vous prie de m'y mener. 

Accord des pix^ivoms. 

RÈGLE. Les pronoms doivent toujours être 
du même genre, du même nombre et de la 
même personne que le nom dont ils tiennent 
la place. Ainsi , en parlant de la tête , dites : 
elle méfait mal. Elle y parce que ce pronom 
se rapporte à tête , qui est du féminin et au 
singulier. Dites , aussi : ce sont vos affairées 
comme les siennes. Les siennes , parce que ce 

!)ronom se rapporte à affaires, qui est dû 
ëminin et au pluriel. 
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Nous y employé pour moi^ et vous, em* 
ployé pour tu, veulent le verbe au pluriel; 
mais Fadjectif suivant reste au singulier. 

EXEMPLES. 

Nous savons, St le roi, combien nous som- 
mes aimé de itos sujets; monjïls, vous suârez 
estimé, si vous êtes sa^e. 

Lorsque nieine se trouve placé après les 
pronoms personnels , il doit être précédé d'un 
trait d'union , et il prend nécessairement un s 
au pluriel. Exemple : Moi-même, toi-même^ 
lui-même, elle-même, soi-même, nous- 
mêmes, voiis-mêfnes , eux-mêmes, elles- 
mêmes. Il n'y a d'exception que pour vouS" 
même et nous-méme , quand ils se rapportent 
à un seul individu et non à plusieurs : • 

Vous-même , où seriez-vous , ctc, 

lUClNE* 

Le même poète fait dire à Roxane dans 
Bajazet : 

Va : mais nous-méme allons y précipitons nos pas. 

C'est que nous et vous ne sont pas alors 
des pluriels. 

même , après un nom de personne ou de 
chose prencl encore un s , lorsqu'on peut le 
faire précéder des pronoms eux, elles. Exem- 
ples : Les scélérats mêmes condamnent les 
vices des autres. Vos malheuj's mêmes ne 
peuvent vous garantir de mon indigtuition. 
Des Pfvnoms possessifs. 
. Les pronoms possessifs , le mien, le tien , le 
sien. Je jwtre, le vôtie, le leur, supposent tou- 
jours un substantif qui les précède ; c'est donc 
une faute que de débuter ainsi en écrivant : 
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Tai 7^çu la vôtre le cinq du couinant. Il faut 
écrire , Tai 7'eçu votre Lettre le cinq du cou^ 
rant. N^écrivez pas non plus^ Je vous ai écrit 
le huit du présent mois, et fai reçu la vôtre 
le quinze ; mais e'crivez , Je vous ai adressé 
ma lettre le luiit du présent mois , et fai reçu 
la votre le quinze. Dites encore , Je connais 
vos prétentions y voilàles miennes; ou, Voilà 
mes prétentions , je connais les vôtres.., Tai 
fait une visite à vos parents , je recevrai Isl 
leur au premier jour'; ou , Je recevrai, mi 
premier jour', la visite de vos parents} je lew^ 
ai fait la mienne. 

Prvnoms relatifs. 

Qui relatif est toujours du même nombre 
et de la même personne que son antécédent; 
ainsi , il faut dire : Mo/ qui ai vu , toi qui as 
vu, nous qui avons vu, vous qui avez vu, 
eux qui ont vu , etc. 

G*est donc nn^ faute que de dire, en parlant 
d'un livre , Oest un des meilleurs ouvrais 
qui Siitpar7i depuis long-temps. On doit dire, 
C'est un des meilleurs ouvrages qui aient 
paru, etc. Dites pareillement , La passion du 
jeu est un des vices qui ont le plus contribué 
à notrvpeiie, et nou pas , qui a le plus con- 
tribué , etc. 

Que relatif est toujours du même genre et 
du même nombre que son antécédent. Ainsi , 
écrivez^ Leibnit:^ est un des plus savants 
hommes qû'o/i ait jamais vus , et non pas 
"VU; votive fils est un des plus aimables enr 
fonts que /aie connus , et non pas connu* 
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QiUj^ prëcëd^ d'une préposition , ne se dil 
jamais des choses, njais seulement des person- 
nes. Ainsi , on peut bien dire , Ld personne à 
qai J'ai dorme ma confiance; mais on ne dira 
point , Les sciences à qui je m'applique. Il 
faut dire , Les sciences auxquelles je w^ ap- 
plique. 

, Pronoms démonstratifs. 

Celui-ci, celui-là, s'emploient de . cette 
manière : celui-ci pour la personne dqnt on a , 
parle en dernier iJeu ; celui-là pour la per- 
sonne dont on a parlé en premier lieu. 

EXEMPLE. 

Les deux philosopfies Heraclite et Dé- 
moçrite étaient d'un caractère bien dij^é- 
rent: celui-ci riait toujours; celui-là pleu*^ 
rait sans cesse. 

Ceci de'signe une chose plus proche , cela 
désigne une chose plus éloignée.' Excio^^ple : 
Je n'aime pas ceci ; donnez-moi cela. 

Ce, devant le yerheétre, demande ce verbe 
au singulier, excepté quand il est suivi de la 
troisième personne plurielle. On dit , C'est 
moi, c'est toi, c'est lui, c'est nous, c'est "vous, 
qui . etc. Mais il faut dire. Ce sont, c^étaient, 
cejurwit, ce seront eux, elles , vos ancêtres 
qui, etc. exemples. 

C'est nous qui aidons rétabli le calme. 

Cest vous , généreux athlètes , qui asfez 
combattu glorieusement. 

Ce sont les Iwwwtes gens qui désirent la 
tratujuillité. 
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Ce sont eiLX qid ont le plus contribué au 
gain. de la bataille. 

C'étaient de bra\^eÈ gens que nos hôtes. 

Ce furent eux qui , le voyant sans dé^ 
fense , prirent son parti. 

Ce seront eiux^ qui auront le soin des 
affhiî'^s de la ville. 

Quelques-uns répètent ce devant le verbe 
être y en ces sortes de phrases : ce qu'il jr a de 
plus déplorable y c^est^^etc; cequi me cha- 
grine le plus^, c'est ^ etc. D'autres ne le répè- 
tent pas, et disent : cequiine chagrine leptus^ 
est , etc. L'Académie décide qu'il est toujours 
plus élégant de répéter ce, quand même le 
premier ce ne serait pas beaucoup éloigné. 

On doit encore l'emploj!;er, quand on a mis 
auparavant un autre mot que ce , conome : la 
difficulté que Vonjr trouve, c'est. . . (et non pas 
est y qui ne serait pas aussi bien à beaucoup 
près). • 

En général on doit toujours préférer dest 
à est. 

Il faut dire , Cest en Dieu que nous de- 
vons mettre notre espérance, et non pas en 
qui; c'est à vous que je veux parler, et ncn 
pas à qui. Car là même préposition ne doit pas 
se trouver deux fois dans la même phrase^ 
lorsqu'il n'y a qu'un seul rapport à indiquer. 
Si nous supprimons ce, qui jne marque que 
d'une manière plus aeosible la chose dont il 
s'agit , la première phrase sera réduite à ces 
termes : nous devons mettre notre corifiance 
en Dieu, en qui. La première préposition en 
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cflcpriTfte le rapporlde mettre sa confiance dans 
l'objet Dieu ; mais la seconde préposition en 
n'exprime aucun rapport. De même , la 
/ deuxième phrase se réduit à : je veux parler 
à vous , à qui. La première préposition à 
eicprime le rapport de parler avec vous ; mais 
la seconde préposition à, n'exprime aucun 
rapport. Boiicau a donc commis unie faute 
ooaire cette réglé ^ dans ce vers : 

C'est à Yoas j mon esprit j à tjui je veux parler. 

Quand le mot que se trouve place après un 
subslantif précède' d'une préposition , ce que 
est une conjonction, et non un pronom relatif. 

Ne dites point, C'est ^n crime de se montrer 
ingrat; mais dites , C'est un crime que de se 
Ttumi^'er ingf^t. Dîtes pareillement, Ce serait 
mal flgSr que dUaharuionner ses parants ^ et 
non ^s-â! abandonner. \jQi conjonction que est 
d'4i»e nécessité indispensable dans toutes les 
phrases semblables... C'est, devant un nom 
suâvi de la conjonction que, demande le sub- 
jonctif: C'est «m malheur c^evous ne soyez 
pas venu me voir.pbis tôt. C'est» doinma|;e 
cpie je m'y sois pris si tard. 

Les pronoms celui, ceux , celle , celles, se 
disent des personnes et deç choses ; mais ils 
ne peuvent jamais être sujets d'une phrase , 
s'ils ne sont pas ^rvis cTun des mots qtd, 
que, dont , duquel , de laquelle , desquels et 
desquelles, ou de la prëp. de. Ainsi , on ne 
pourrait pas dire : nous aimons les ouvrnges 
^esprit, sur-tatit ceux écrits ai^ec délicatesse; 
il faut dire : ceiix qui sont écrits, etc. 
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Prvnoms indéfinis. • 

Quoique le pronom on soît ordînaîrement 
suivi (l^un masculin^ comme danscette phrase, 
On n^ est pas toujours maître de ses passions; 
il y a des circonstances qui marquent si prëcisë- 
ment qu'on parle d'une femme, qu'alors le pro- 
nom 07Î est suivi d'un féminin, Exemples : On 
^ n^est pas maîtresse défaire ce qiCon veiJt ^ 
quand on a un mari peu complaisant. On 
a peu de temps à être belle , et long-temps 
à ne Vétre plus. On n^ est pas plus folle que 
Julie y etc. 

Après les monosylla]>es , si, ou, et, il faut 
faire pre'céder on d'un / avec une apostrophe : 
Si Von dit ; si Von savait ; le pays où Von 
trouve; f ai lu et Von nia raconté; on y rit 
et Von y pleure tour à tour. 

Le pronom masculin indéfini quiconque est 
attssî quelquefois féminin. Par exemple , on 
peut dire, en parlant à des femmes : Quiconque 
de vous sera assez imprudente porxr médire 
de moi, je Vert ferai repentir. 

Quand le pronom chacun, que l'Académie 
appelle pronom dîstrihutif, se rapporte à un 
piTïriel, il demande, tantôt son ,sa, ses , tan- 
tôt leur, leurs. 

I® n demande son, sa, ses , quand il est 
employé après un verbe dont le sens est com- 
plet , tds que les rerbes actifs avec leur com- 
plément ou les verbes neutres. Ainsi l'on dira : 

Ces écoliers ont fait des réponses ckaeim 
sèhn son savoir. 

Ces Jtiges ont opiné ckttctm selon sà 
probité et ses lumières. 



\ 
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Il faut remettre ces Iwres-là chacun à si 
place. 

d^ Il demande leur, leurs , quand il esi 
employé après un verbe dont le sens est in- 
complet; tels sont les verbes actifs séparés d< 
leur complément. 

EXEMPLES. 

Ces écoliers ont fait, chacun selon leui 
saifoir, les réponses qiCÙs ont pu. 

Les juges ont prononcé, chacun selon leur 
probité et leurs lumières^ le jugement ^qzd 
est intervenu. 

Remettez , chacun à leur place , les Usures 
que vous avez lus. ^ 

CHAPITRE V. ^ 

SYNTAXE DES VERBES. 

* Place du sujet. 

Règle. Le sujet , soit nom , soit pronom | 
se place ordinairement avant le verbe ; l'oi^ 
seau vole ; noits demandons souvent des con^ 
seils que noies ne suivons point. 

Première exception. Dans les phrases inter- 
rogatives , le pronom qui sert de sujet se plac< 
toujours après le verbe; mais le nom ne seplacc 
après le verbe que quand il est seul; car il con^ 
serve sa place avantle verbe, si celtti-ci est suivi 
d'un pronomqui marque interrogation. Ëxenu 
pies : Irai'je ? Fiendras-tn ? Quepenserii ]à 
postérité, si. . ? Vos frères ^on^-ils arrwés ? ^ 

Remarque. Quand le verbe qui précède /7| 
eUe ,on, nnit par une voyelle , on ajoute un 
entre deux tirets, devant ces pronoms, poui 
éviter un hiatus ; comme : arrive-t-il? vien\ 
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dra-t-elle? o/me-t-ôn tes enfants indociles ? 

L'interrogation , à la première personne , 
se fait en transportant le pronom je après le 
verbe ; mais Fusage ne permet pas toujours 
cette manière d'interroger, parce que la pro- 
nonciation en serait rude et désagréable. Ne 
ditespas : Cours-je? scris-fe, dors-je? etc. Ilfaut 
prendre un autre tour et dire : Èst-ce que je 
cours? est-ce que je sens? est-ce que je dors? 

Lorsque le pronom je se trouve après un 
verbe qui est au présent de l'indicatif, et qui 
se terlnine par un e muet, il faut mettre un 
accent aigu sur jcet é , et dire : ainté-je ? 
chanté' je? à qui paj'lé-je ? On dit aussi par 
manière de sovXràiti puissé-je y etc. ( Acad. ) 

Deuxième exception. Le sujet sb met en- 
core après le verbe, quand on rapporte les 
paroles de quelqu'un. Exemple : Je me croirai 
neureux j disait un bon roi , quand fe ferai 
lé bonheur de mon peuple. 

Troisième exception. Apiôs tel, ainsi, et 
la conjonction à peine , saivrc de que. Ex. : 
Tel était son avis ; ainsi mouriit cet homme ; 
à peine étais-/e arrivé que j'appris que , etc. 
Et, de même encore, après la locution adv. 
àpkcsforie raison. Exemple: Si l'on est obligé 
dejaire du bien à des étrangers , à plus forte 
raison doit-on en faire à ses par*ents. 

Quatrième exception. Après les verbes 
unîpersonncls. Exemples : // est arrisfé un 
grand malheur ; il y a des hommes , etc. Alors 
le premier verbe est censé répété après le subs- . 
tantif suivant , et ce substantif est regardé 

7 • ^ 
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eoimnp le sujet de ce verbe sou$*entendu. 
Pan» rexjempie , U est arris^é un ff^and mal- 
%9ur, aous devons analyser ainsi : // (cela) 
est arrive' , un grand malheur est arrivé..,. 
Malheur est donc le sujet du verbe est arrivé^ 
censé répété. Appliquez le même raisonne- 
ment à touts les cas seniblables. 

Accord du Veîhe avec le sujet. 

Quoiqu'un verbe qui se rapporte à deux 
sujets singuliers doive se mettre au pluriel . 
cependaiit le verbe reste an singulier, quana 
les deux sujets sont séparés par la conjonc- 
tipn ou, qui donne rexcius-îon à l'un des deux. 
Exemple : La séduction ou la terreur Va en- 
traùie dans le parti des rebelles. Racine a 
donc fait une faute , en disant : 

Roxane ou le sultan ne te Vont pas ravie. 

On met encore le verbe au singulier^ malgré 
les pluriels qui le précèdent^lorsqu'ily a une 
expression qui réunit touts les sunstantifs en 
un seul qui soit au singulier ; conune : biens, 
diffîites, honneurs, tout disparaît à lamQi% 

Mettez ail pluriel le verbe qui suit Vun et 
l'autre. Ainsi y dites : Vun et l'autre sont 
bons j l'un et l'autre font un très mauvais 
usagis du don de la parole. 

Lorsque les substantifs sont liés par ni rér 
pëCë, et qu'il n'y a qu'un des deux sujets qui 
puisse faire ou recevoir Taetion exprimée par 
le verbe , ce verbe et l'adjectif doivent se 
mettre au singulier» Exemple : ni monsieur 
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' le comte ni monsieur le duc ne sera am}>as^ 
; sadeur à Vienne. 

Mais^ si les deux substantifs font ou reçoi- 
^ vent en même temps l'action , et qu'il n'y ait 
^ point d'exclusion, alors le verbe et l'adjectif 
prennent le pluriel. Exemples : 

... Ni cette erreur même où je ia fais garder , 

Ni mon juste coun*oux , n'o/ï/ pu Pintimider.. ' 

. Racine. 

r Dans ce cœur malheureux son image est tracée • 

î La vertu ni le temps ne Vont point effacée. 

l Voltaire. . 

f A^i l'or wt la grandeur ne nous Fendent heureux .. ^tc. 

L Complément des Ferbes. 

^ Le complément des yerhespassi/s s'exprime 

^ parles prépositions <ie ou /?iïr. Exemples: Un 
enfant doux et docile est aimé de ses parents 
foi été trompé Y>sir l'homme que je régar- 

\ dais comme mon meilleur afni. ^ 

On se 3ert de la préposition de quand le 
verbe exprime une opération de l'ame : c*est 
un meillard jéyére de touts ses concitoyens. 
KitL se sert delà préposition par, quand l'ac- 
tion marquée par le verbe est une action ma- 
térielle, ou qui participe de l'ame et du corps : ' 
Carthagejut détruite par les Romains. 

Les verbes passifs s'emploient souvent sans 
complément, comme : Rome fut plusieurs 

Jbis saccagée. 

Un nom peut être complément de deux 
verbes à la tois^ pourvu que ces deux verbes 
ne veuillent pas un couiplément difi'érent. 
Exemple : Nos trottes attaquèrent et pri^ 

7- 
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rent la ville. Mais on ne dirait ])oint, Nos 
troupes attaquèrent et s'emparèrent de lu 
"villn; pai ce qutj le V(m Le a( laquer ne peut être 
suivi du complément clc la ville ^ puisqu'on 
ne saurait dire attaquer de la ville. 
, Lorsque le complément d'un verLe se 
forme de plusieurs parties unies par une des 
conjonctions et , ni , ou , ces parties doi- 
vent êtye exprimées par des mots de même 
espèce. Ainsi ^ ne dites ppint : Cet enfant 
n'aime l'étude ni à lire. Dites , 71 aime ni 
l'étude ni Id lecture.''^e dites point : Je 
crois votre frère fort instruit^ et qu'il réus- 
sirçi. Dites , je crois que votre frère est fort 
instmtity et qu'il réussira. - 

11 faut éviter, dans la construction, de 
placer^ le» compléments des verbes , et sur- 
tout les compléments indirects, de manière 
au'ils donnent lieu à une équivoque. Au lieu 
e dire , Le 'général a j 'établi l'ordre parmi 
les tioupes mutinées par sa seule présence ^ 
nous devons dire ^ Le générât ^ par sa seuûi 
présence y a 7'étahli l'ordre parmi les troupes 
mutinées. Au lieu de dire , Les maîtres qui 
grvndent ceux qui les sentent avec empàcte- 
ment sont toujours les plus mal servis , di- 
sons^ Les maitf^s qui givndent avec empor-^ 
tément ceux qui les servent sont toujours 
les plus mal servis. 

EMPLOI DES TEMPS ET DES MODES. 

Emploi du Prétérit défini et du Prétérit 

indéfini. 

Le prétérit djéfm ne s'emploie qu'en par<« 
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• 

lant d'un temps absolument écoule' , et dont il 
ne reste plus rien. Ainsi , ne dites pas, J'etiù- 
diai aiijouîxVhui , cette semnine ^ cette an^ 
née ; parce que le jour , la semaine , l'année ^ 
ne sont pas encore passe's. Ne dites pas non 
plus, J'étudiai ce matin : il faut, pour le pré- 
térit défini y qu'il y ait l'intervalle d'un jour. 
Mais on dit bien : J'étudiai hier, la semaine 
demièœ , l'an passé, etc. 

Le prétérit indéfini s'emploie indifférem- 
ment pour un temps passé, soit qu'il en reste 
encore une partie à s écouler , ou non. On dit 
bien : J'ai, étudié ce matin > j'ai étudié hier^ 
j'ai étudié cette semaine , j'ai étudié la sC" 
maine passée , etc. 

Emploi du Subjonctif. . 

On emploie le mode du subjonctif: 

1^ Après une interrogation : Pensez^ous 
qiCen Joiinant la république des abeilles , ' 
Dieu n'ait /7«^ voulu insiruij'e les rois à com^ 
mander avec douceu/*, et les sujets à obé'œ 
avec amour? * 

9^ Après une proposition négative : Hélas! 
on ne pense pas que nous cessions d'éti^e 
soumis. 

3** Après les verbes qui marquent nécessité» 
commandement, doute, désir, crainte, pri- 
vation, etc. : J'ordonne qu'il vienne, j'e doute 
qu'il veuille le faire. 

ù^ Après les pronoms relatifs qui , qiœ , le-- 
quel, dont e t où, lorsqu'ils sont précédés d'une 
proposition qui interroge, qui nie, ou qui mar- 
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que ui> doute, un désir, une condition. Exem- 
.ples : Y a-t-il quelqu'un qinne sente. ,.? Il r^y 
n poinf de bonne action quV/ ne fasse. Choi- 
sissez une retîmte où vous soyez tranquille. . . . 
Ces pronoms veulent encore le subjonctif^ 
quand ils sont pre'ce'dës d'un superlatif rela- 
tif : Le meilleur cortése quW prince puisse 
awyir, cest le cœur de ses sujets...* Et pa- 
reillement encore, lorsqu'ils sont places après 
les adjectifs seul^ unique, premier, dernier, 
prëcéde's d un article , etc. Exemples : C'est 
le seul homme qui vive de la sorte. G était 
V unique orateur qu'il y eût *en ce temps-là. 
C'est la première faute que j'aie commise. , 
C'est le dernier soin dont vous vous soyez 
occupe'. 

5** Après les verbes unipersonnels qui ex- 
priment nécessite, manque, etc. : 

C^esi feu qu'en un ouvraee où les fautes fourmîUent , 
Des traits cï'esprit semés ae temps en temps pétillent, ' 
Il faut que cbaque^chose y soit mise en son lieu y etc. 

BOILEAU. 

f 

Remarque. Le verbe unipersonnel //^emfete 
demande le subjonctif quand on l'emploie ab- 
solument et sans rapport aux personnel : il 
semble que vous n'ayez jamais rign vu ; il 
semblait que "ûous fussiez muet. Mais , s'il est 
employé' avec un rapport oux personnes , il 
, demande l'indicatif: d me semble que vous 
avez tort^ il semble à cet homme que tout 
le momie veut le tromper^. 

6** Dans les phrases elliptiques, l'emploi du 
subjonctif a bien de la grâce : Puissiez- vous , 
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o sage vieillard, etc. . . Fussiez- vous au fond 
desabjrmes, la main de Jupiter pourrait vous 
en tirer; fussiez- vous dans V Olympe, H pour^^ 
rait vous précipiter dans le noir Tartare. 

Rapport des Temps duSuhjorwtif à ceiux: de 
y VIndicatij et da Conditionnel. 

I" RÈGLE. Quand le verbe de la proposi- 
tion principale est au présent ,ou au futur, on 
met au présent du subjonctif celui de la se* 
conde proposition , si Ton veut exprimer un 
présent ou un futur ; mais on le met au pré- 
térit , si l'on veut exprimer un passé. 
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Je désire que vous me répondiez sur^ le 
champ. Je doute que vou^ me répondiez ^e- 
main. Je doute que vous ^yez.ea Jini hier 
avant midi. 

Remar^que. Quoique le premier verbe soit 
au présent , on peut mettre le second à Tira- 
parfait ou bien au plusque-parfait du subjonc- 
tif^ quand il doit y avoir dans la phrase une 
expression conditionnelle ; comme : il nest 
point d'homme, quelque mérite quilait, qui 
ne fût bien morijfié , s'il savait tout ce qu on 
pense de lui ; je doute que votre ami eût réussi 
dans son entreprise, sans vos bons offices. 

W . RÈGLE. Quand le verbe de la proposi- 
tion pi mcipale est à l'imparfait , aux prétérit&J' 
au plusque-parfait, ou à l'un des condition- 
nels, on met le second à l'imparfiait du sub- 
jonctif, si l'on veut exprimer un présent ou 
un futur ; n^ais on le met au plusque-parfait , . 
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, si Fon veut exprimer on passe'. Exemples : Je 
desirais, je desirai , j'ai de&ire, j'avais désire, 
je désirerais, j'aurais désiré , j'eusse xlesîré que 

' vous vinssiez. Je désirais, je desirai , j'ai ae- 
siré, j'avais désiré, je désirerais, j'aurais 
désiré , j'euSse désiré que vous eussiez citan- 
te, que \ ous Jussiez venu, etc. • 

liacine a nranqué à cette règle dans le vers 
suivant de la tragédie de Bérénice : 

De v\)s ordres . Seigneur^ j'ai dit qu*ou V avertisse. 

Le poète devait mettre , qu'on VaveHit. 
Racine, dans Britœmiciis , fait encore dire 
par.BuiTlms'à la mère de Néron : 

Au nom de l'Empereur j'allais vous informer 
D''uh ordre qui d'abord a pu vous alarmer , 
Mais qui n'est que l'cflfet d'une sage conduite j 
Dont César a voulu que vous soyez instruite. 

Le poète devait dire : 

Dont César a voulu' ^ue vous Jussiez instruite. 

Cependant aprèsle prétérit indéfini on peut 
emplo ver le présent du subjonctif, lorsque le 
second verbe exprime une çhcse qui doit se 
faire dans touts tes temps , ou qui se fait pré- 
sentement. Ex. : Dieu rions a crées pour que 
nous /'aimions et qtie nous le servions. 

Quelques locutions françaises demandent 
une attention particulière. 

I** On dirait, qui est un conditionnel y 
équivaut à // seiitble, et se rapporte à la J>re- 
'mière règle : 

On dirait que le ciol , q-ji se fond tout en eau y 
Veuille inonder ces lieux d'un déluge nouveau. 

B0ILEAC7. 
On dirait ({ue pour plaire , instruit par la nature 9 
Homère ait à Vénus dérobé sa ceinture. (Lt métneJ) 
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a® Je ne saurais ^ qui est un conditionnel, 
équivaut quelquefois à y^ ne puis y et se rap- 
porte alors à la première règle. Exemple : je 
ne sauraîsya//^ la moindre chose que vous 
n'y trouviez à redire. . 

CHAPITRE VI. 



SYNTAXE DES PARTICIPES. 

Le pai-licipe présent, toujours termine eu 
ant, ne prend ni genre ni nombre. 

Ainsi Von écrit : 

Un homme lisant; des hommes lisant ; 

Une femme lisant; des femmes lisant. 

Cependant on dit ,^des hommes obligeants, 
2me/ê/n772e prévenante , charmante , etc. Mais 
ces mots obligeants , preWruinie, chamiànte, 
etc. , ne sont point des participes présents : 
ce sont des adjectifs verbaux. 

• On appelle adjectifs verbaux y ceux qui 
viennent des verbes ; comme : prés^enantypre- 
venante^ étouffant ^ étouffante -^ assujettis- 
sant, assujettissante ; etc. Ces adjectifs^ s'ac- 
cordent avec les substantifs auxquels ils se^ 
rapportent ; mais les participes présents sont ' 
invariables. 

Pour distinguer les adjectifs verbaux d^s 
participes présents, il faut voir si ces mots ont 
un complément. Lorsqu'ils ont un complé- 
ment , ce sont des participes. Lorsqu'ils n ont 
point de complément, et qu'on peut les faire 
.précéder du verbe être ^ils sont adjectif. 



/ •• 
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EXEMPLES. 

» 

Cette femme est douce y affable, prévenant 
tout le rmonde. 

CetteJernjneestdouce,affable,mérenAnte. 

Dkns la première phrase , le mot pres>enant 
est un participe , parce qu'il est suivi du com- 
plément tout le monde ; dans la seconde , il 
est adjectif verbal , parce qu*il n'a point de 
complément. - 

Elle voit un gouvemaily un mut, des cor- 
doges y flottant sur Ict côte, (Télémaque.) 

Flottant est un participe présent, parce 
qu'il est accompagné du complément sur la 
cote. 

Les participes passés , aim^', béni, aperçu, 
répandu, etc., s'accordent avec les noms.auxV 
queb ils sont joints , lorsqu'ils ne sont ac- 
compagnés d'aucun temps des verbes, ai^oir ou 
"^tre, parce qu'alors ils sont employés comme 
adjectifs. Exemples : Un ou\Tage achevé, une 
maison achevée; des ouvrages achevés , des 
maisons achevées. Nous lés appelons , pour 
cette raison , participes adjectifs. 

Le participe passé , joint aux verbes auxi- 
liaires être ou avoir, s'accorde ou avec son 
sujet ou av«c son con^plëment. 

' Première règle. Le participe passé, quand 
il est accompagné du verbe auxÛiaire être, 
s^açcorde en genre et en nombre avec sod su- 
jet , .c'est-à-dire , <pe l'on ajoute e, si le sujet 
est féminin , et s ,- si le sujet est pluriel. 



L'ennemi a cié vaincu. 
Les ennemis ont été vaincus. 
Le tonnerre est tombé. 
Là flotte est sortie. 
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L'armée a été vaincue. 
Les armées ont été vaincues(i). 
La foudre est tombée. 
Les flottes sont sorties.^ 



H n'y a point d'exception. 

Deuxième régule. Quand le participe passé 
est accompag;né du verbe auxiliaire avoir, 
il ne s'accorde jamais avec son sujet. 

ËXEIOPLES. 

Mon père a chanté ; ina mère a chanté; 
mes frères ont chanté ; mes sœurs ont (!hanté. 

Le participe cJuuite'n^ change point, quoi- 
oue le sujet soit masculin ou féminin , singu- 
lier ou pluriel. 

Troisième règle. Le participe passé , joint 
au verbe avoir, s'accorde toujours avec sou 
complément direct , quand ce complémen^^ 
précède le participe. 

ËXfiBfPLES. 

La lettre que vous avez écrite , je Val lue. 
Les livres que f avais prêtés, on lésa rendus. 
Les conventions que nous avions faites,t;02i^ 
les avez violées. 

Je recojuiais l'erreur qui nous avait séAuiXs. 
Quelle affaire avez-^^ous entreprise ? 
Combien d'ennemis n'a-t-ilpas vaincus ! 

On voit que le complânent placé avant le 



^r) Le participe cté n'a ni féminin n pluriel ; on dit elle a 
éU t Hs et eiies on tété, * 



r 



l56 GRAMMAICŒ FRANÇAISE 

participe est ordinairement un des pronoiôs 

le , la, les y que , etc. Ny^ 

Qiuitiième règle. Qualid le complément 
diî'cct'vLesi place qu'après le participe^ ce 
participe ne s'accorde pas avec son complé- 
ment. 

EXEMPLES. 

m 

sTai écrit une lettrej fai écrit des lettres. 

Tai acheté un liyre; vous a^^es acheté des 
livrvs. 

Ecrit, acheté, ne changent pas, quoique 
11» complément soit singulier ou pluriel , mas- 
culin ou féminin , parce que ce complément 
est placé après le participe. 

Question. Pourquoi le participe éciit ne 
s'accorde-t-il point avec le substxintif lettre , 
dans cette phrase, Mon père a écrit une lettre^ 
tandis qu'il doit s'accorder aVec ce même subs- 
tantif, daus cette autre phrase , La letti^ qus 
mon père a écrite? Dans l'un et dans l'autre 
cas , n'est-ce pas toujours la lettre qui a été 
écrite ? Pourquoi donc le participe ne s'écrit- 
il point de la même manière dans les deux 
cas ? En un mot , quels motifs ont pu porter 
les Granmiairiens à établir ces. deux règles 
différentes : Le participe passé s'accordera 
as^ec son complément, quand il sera précédé 
de ce complément ; mais il ne* s'accordera 
point , quand ce complément ne sera placé 
qu'après le participe? 

Réponse. Lorsque le complément précède 
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le participe , ce complément e^st connu de celui 
<rai parle et de celui à qui l'on parle ; ainsi, 
1 on peut , en énonçant ou en écrivant le par- 
ticipe , faire accorder le participe avec ce com- 
plément. Mais, si le complément n'est placé 
<|u'après le participe , on est supposé ne point 
connaître ce complément quand on énonce ou 
qu'on écrit le participe ; ainsi , Ton ne peut 
point faire accorder ce participe avec son 
complément. Tels sont les motifs de la diffé- 
rence que les Grammairiens ont mise entre le 
"participe passé pry^cede et le participe passé 
siui^i de son complément direct. 

La solution dé toutes les difficultés des par- 
ticipes passés est fondée sur les quatre règles 
que nous venons d'établir. 

Du Participe passé des Verbes léfléchis , 
réciproques ou pronominaux. 

* I ^ Lorsque le participe passé est celui d'un 
verbe rejléchi^ il faut mettre le verbe as^oir 
à la place du verbe ctre; et,~.si le pronom 
réfléchi est complément direct , le participe, 
passe devra s'accorder avec ce pronom ; mais, 
s^il n'est que complément i/idireci, le participe 
passé sera invariable , à moins qu'il ne soit 
précédé d'un autre complément direct, 

EXEMPLE. * 

Cette fenvne s^est proposée pour modèle à 
ses enfants. , 

Je mets le verbe as^oir à la place du verbe 
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être, et je dks : Cette femme a proposé dk 
pour modèle à ses enfants. Je vois que le pro- 
ncMn réfléchi se est ici complément direct; et, 
puisqu'il précède le participe, c'est le cas d'ap- 
pliquer la règle du partic^e passé joint au 
verte avoir, et prépédé de son complément di- 
rect. Donc je doL<« écrire pjx}posee (fém. sing.). 

Mais , dans l'exemple suivant : 

Cette femme s'est proposé d'enseigner la 
géographie à ses enfants. ' 

,En mettant le verbe avoir à la place du 
verbe être^ je dois dire : Cette femme a pro- 
posé à elle d'enseigner la eéographie â^ ses , 
enfants. Ici , le pronom réfléchi se n'est que 
complément indirect, et par conséquent , 
puisque le participe passé n est point précédé 
de son complément direct , il ne varie point. 
J'écrirai donc proposé (sans accord). 

Par la même raison , nous écrirons : Lu- 
crèce s'est donné la mort ; cette femme s'est 
mis des chimères dans la tête. Car, en mettant 
le verbe avoir à la plac*e du verbe être, nous 
devons dire : Lucrèce a donné à elle , etc. ; 
cette femme a mis à elle , etc. Donc , dans 
ces deux phrases , le pronom se est complé- 
ment indirect ; et, comme d'ailleurs , le com- 
plément direct la mort, n'est placé qu'après 
le participe passé donné , et que le complé- 
ment direct des chimères n'est placé qu'après 
le participe passé mis , ces deux participes 
restent invariables. 

Mais, dans ces plirases,,Za mort qnelMcrèce 
s'est donnée , Les chimères que cette femme 
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ei s^est mises dans la tête, si nous substituons 

i le yerbe awir au yerbe é^S^, nous dirons : 

;! La mort <jiie Lucrèce a donnëe à elle; les chi* 

[i mères que cette femme a mises dans la tête à 

l ette. Se est complément indtrect et par con- > 

i séqiient ce n'est point avec ce p]X)n<Mn que 

\ s'accordent les participes ^fomi^e, mises. Mais 

le complément J//^c^^ représenté par le pro- 

\ nom relatif que , les précède ; et c est avec ce 

complément cpie les participes donne^^ mises, 

s'accordent. 

D'api'ès ces principes nous écrirons : 
Nous nous sommes rendus maitr^es de la 
\ ville, 

I Les hommes se sont bâti des villes. 
! Les lois que s'e'taient prescrites les Bo- 
f mains. 

Des modernes se sont imaginé qu'ils sur- 
passaient les anciens. {Ont imagine en eux.) 
Elle s'est rendue accusatrice. (Acad.) 
Les académies se sont fait des objections , 
se sont proposé des difficultés. ^ 

Question. Faut-il dire : // s'est rassemblé 
ou rassemblée ici une Joule de gens armés ? 

Réponse. H faut dire rassemblé. Ge parti* ' 
cîpe tôt censé s'accorder avec le pronom ab* 
soin il. Mais si j au lieu d'employer l'unip^r- 
sonnel // est, on donnait au verbe être un nom 

Sour sujet , alors le participe passé rentrerait 
ans la règle générale. On dirait : Unejcfule 
de gens Ofwés se sont rassemblés ici. 

a* Les participes passés des verbes ré&pro^^ 



l6o GRAMMAIRE FRANÇAISE 

ques sont soumis à la même rèîçle que les 
participes passes des verbes réfle'cliis. Il faut 
chercher de la même manière si le second 

Sronom qui les pre'cèdè en est le complément 
irect ou bien le complément indirect. Dans 
le premier cas , ce participe s'accorde ; dans 
le second cas , il est invariable. 



EXEMPLE. 



Ces deux hommes se sont battus , et se 
sont dit des injures. 

Le participe passé battus s'accprde avec son 
complément se^ parce que ce complément est 
direct ; le participe passé dit ne change point, 
parce que le pronom se qui le précède , n'en 
est que le complément indirect , et que »04i 
complément du'ect injures est placé après. 

Nous devons écrire pareillement : 

f^os sœurs et les miennes se sont trouvées 

ensemble à la campagne , et se sont plu dès 

les premiers instxints. 
Ils se sont succédé. . . Elles se ^o/i^parlé, etc. 

3** Les verbes prvnominaux, ayant u-ne si- 
gnification passive ^ l'accord de leur participe 
passé doit suivre la règle du participe passé 
précédé du verbe être, c'est-à-dire, aue ce 

Sartîcipe doit s'accorder avec le sujet. Ainsi, 
ans cette phrase , Ces marchandises se sont 
bien vendues , le participe vendues s'accorde 
avec le sujet inarcliofidises , parce qu'on peut 
dire : Ces marcJumdises ont étébien vendues. 
Il en est de même des phrases suivantes : 
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Cette affaire s^est traitée,., a été traitée^ 
les cordes de cette guitare se sont lêichée^... 
ont été lâchées; la désobéissance s'est trou- 
vée montée au plus haut point. . . a été trouvée 
montée au plus liant point. 

Dit Participe passé suiin d'un P^erbe à Viitfi" 

nitif. 

Lorsaue le participe passe' est suivi d'un 

. TcrLe à rinGnitif, le complément qui précède 

les deux verbes peut éti'e ou le complément 

du p&rtîcipe , ou le complément du verbe à 

rinfinîtif. 

Si le complément qui précède les deux ver* 
bes est celui du participe passé , le participe 
doit s'accorder avec ce complément. 

Mais, si le complément est celui du verbe 
à l'infinitif, le participe passé demeure inva* 
riable. 

On reconnaît que le complément qui pré^ 
cède les deux verbes est le complément du 
partici j)o passé , lorsqu'on peut mettre ce com- 
plémeut immédiatement après le participe ^ 
et changer Tinlinitif suivant en participe pré- 
sent , ou bien en un imparfait précédé du pro- 
nom relatif qui. Exemple : 

La femme que fai entendue ùJiaiiier. 

Pour connaître si le pronom relatif que 

aui précède les deux verbes est le complément 
u participe passé entendu , j'essaie de mettre 
immédiatement après ce participe le nom re- 
présenté par que, et de changer l'infinitif sui- 
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"frant en participe prc&ent^ ou bien en un im- 
parfait procédé de qià. Je dis donc , j'ai en- 
tendu la femme chantant , on qui cluintuit» 

La phrase est susceptible de ce changement 
C'est donc du participe passe ew/»«rfM, cjue k 
pronom relatil ^we se trouve le complénaeni 
airect; et, puisque ce complément précède 
le participe , celui-ci doit s'accorder avec son 
complément. Donc , il faut e'crire entendue 
(fëm. sing.). 

Mais dans cet autre exemple , La chanson 
que foi entendu chanter^ 

Si j'essaie de mettre le complément immé- 
diatement après le participe , et de changer 
rînfînitif suivant en participe présent , je dois 
dire : J'ai entendu la chanson cliantant^ ou 
qui chantait. Ot] je vois que ce changement 
ïie ' peut se faire ^ parce que la chanson ne 
chantait point , mais qu'elle était chantée ; 
j'en conclus que le pronom relatif que est le 
complémefit de l'infinitif chanter, et non du 
participe passé entendu. Donc <^e participe 
est invariable, puisqu'il n'est pas précédé de 
son complément direct. Donc , il faut écrire 
entendu (invariable). 

Remarque. II est aisé de voir que lia ques- 
tion se réduit à chercher si le nom représente 
par 1^ relatif peut devenir le sujet dû verbe 
à l'infinitif. o\ ce Jiom peut être le sujet du 
verbe à l'iufmitîf, le participe en prendi-alc 
geilre et le nombre. Ainsi , dans 1 exemple ; 
lajemme que fat entendue chanter, le nom 
femme y représenté par le relatif ^zie, peut 
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^tre le sujet du Yevbe chanter ; et c^est poctr 
cela cfxe le participe entendue s'a49Corde avec 
ce nom. Mais , dans la phrase , la chanson 
que f ai entendu chanter y le nom chanson, 
représenté par que , ne peut pas devenir le 
sujet du verbe chanter y parce qu'une chanson 
ne chante point ; alors le paiticipe entendu ne 
change point. 

D'après ces principes , comment faut - il 
écrire le participe vu dans cette phrase : 

La femme que j'ai vu peindre ? 

Cette phrase présente deux sens ; car elle 
signifie que vous avez vu une femme qui pei^ 
gnait ou que Von peignait. 

Si vous avez vu une femme occupée à 
peindre , vous pouvez dire , J'ai vu la femme 
peignant; ^t alors le que est complément du 
participe passé vu; et, puisque le complé- 
ment précède le participe , ce participe doit 
s'accorder avec son complément. Donc il faut 
écrire : 

La femme que j'ai vue peindre ( en met- 
tant vue au fém. sing.). 

Mais, si vous avez vu une femme que Ton 
peignît, dont un artiste lit le portrait, alors 
vous ne pouvez pas dire^, J'ai vu la femme 
peignant; puisque ce n'était pas ^elle qui pei- 
gnît , mais qu'un autre était occupé à la pein- 
ore. C'est donc du verbe peindre et non du 
participe vu, que le relatif que se trouve le 
complément* Donc le participe est invaria- 
ble , puisqu'il n'est point précédé d'un com- 



l64 GRAMMAIRE FRANÇAISE 

plëment direct. Donc ici , on doit éciire sans 
accord : La femme que fcd vu pcitidre. 

Racine, dans Brîlannicus , fait. dire à Né- 
ron , en parlant de Junie : 

Cette nuit , je Pai vue ai liver^en ces ]icux> 

Le poète , dans une première édition , avait 
mis, Je Vai vu cette nuit ^ etc. ; mais il se 
conrigea. Pourquoi? parce aue le pronom per- 
sonnel relatif la qui précède le participe a^u 
est complément direct de ce participe, puis- 
qu'on peut dire , fai vu Junie arris^anty qid 
arrwait; c'est Junie qui est \e sujet àxi verbe 
urrwer. Donc le participe vu doit s'accorder 
avec ce complément , et par conséquent on 
doit écrire vue au féminin singulier. 

On écrira pareillement , en parlant d'une 
femme , Je Vai vue entier ^ je Vai vue passer; 
et en parlant de plusieurs , Je les ai vues en- 
trePy je les ai vues passer; et ainsi de touts 
les participes joints à des infiiiitifs qui sont 
vfernes neutres : car les verbes neutres n'ayant 
point de complément direct , c'est une néces- 
sité que le cômplémeiit s« rappoite au parti- 
cipe qui précècfe ces infinitifs , et que le par- 
ticipe s'accorde avec ce complément. 
•• Le second verbe à l'infinitif est quelquefois 
sous-entendu, et cependant le participe suit 
encore la même règle que quand ce véï'be à 
l'infinitif se trouve exprimé. 

EXEMPLES. 

Ve lui ai fait toutes les caresses que j'ai dû. 
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à et demandent un complément indirect , se 
rendre à de bonnes imsons , s appliquer à 
quelque chose. Donc c'est de ces verbes , et 
non des participes cm et voulu, que le 
premier que se trouve le complément. 

Nous écrirons donc ainsi les phrases sui- 
vantes , sans accord à.es participes : . 

^ Les peines que j'ai prévu que cette affaii^ 
vous donnerait. 

Les embarras que fai su que vous aviez, 
C'est'une chose que j'ai cru que vous sentiez. 
Cependant le premier que peut quelauefois 
tomber comme coinpjément sur le verbe qui 
le guit immédiatement^ et appeler l'accord 
du participe passé de ce verbe ^ comme iians 
Fe^emple suivant : Ces hommes , que j'avais 
convaincus qu^ils des^aieîit renoncer à leurs 
prétentions respectives , se sont néanmoins 
obstinés à plaider^ 

Mais ces philases sont peu usîJtées. 

Du Participe passé joint à un infinitif pré- 
cédé et une proposition. 

Lorsque Tinfinitif qui suit le participe passé 
est précédé d'une préposition , le pronom re- 
latif qui est avaat I^ deux v^erbes. sei-a le com- 
plément du participe passé , si l'on peut placer 
uiimédratement après ce participe le suDStan- 
tifdontle relatif tient la place; et le par- 
ticipe devra s'accorder avec le substantif. 

EXEMPLES. 

Les soldats qu'on a contraints démarcher. 
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VhisU;>iFe que je vous ai donnde à Uns, 

La résolution tiue vous csaez pi:}^e d'aUer 
â la campagne. 

Dans ces phrases , le que relatif est le com-» 
plément du participe, parce que les uoms dont 
il tient la place peuvent être mis immédiate- 
ment après le participe. On peut dire : On a 
contraint les soldats, de marcher; je vçus ai 
donné l'histoire à lire; vous as>ezpris la ré* 
solution d'aller à la campagne.* 

Mais , si le substantif représente par le re- 
Jatîf que ne peut pas se placer immédiate- 
ment après le participe, et qu'il ne puisse être 
mis qu'après l'infinitif, alors c'est de cet infinitif 
que le pronom se trouve le complément, et^^ar 
conséquent le participe nç doit point varier* 



EXEMPLES. 



Les mesures que vous iVLSwez conseillé de 
prendre {et non pas conseillée»). 

Les fortifications que nos généraux ont 
ordonné de construire [et non pas ordonnées) . 

La règle que fai commencé à expliquer 
(et non pas conmiencé^. 

Dans ces phrases et clans toutes cellipâ qui 
leur ressemblent , le pronom relatif que se 
trouve le complément de l'infinitif, et non du 
participe, parce qu%>n dit : Vous m'aidez co/l- 
seiliéde prendre lesMiesures; nos généraux 
ont ordonné de construire les fbHijfiçations ; . 
fai commencé à expliquer In règle , etc. On 
ne pourrait pas placer après le participe le 
substantif représenté par le pronom^ en disant: 
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f^oiis m'avez conseillé les mesures de pren- 
dre } nos généraux ont ordonné les fortifica- 
tions de construire ; fai commencé la règle 
à expliquer. Il 

Dej Participes passés fait et laisse. 

Lorsque le participe pass^ et l'infinitif qui 
le suit, sont deux mc^ts inse'parablés qui ne 
présentent qu'une seule idée à l'esprit, alorsle 
pronom est le complément des deux verbes con- 
jointement, etlepartîcipe passe ne varier point. 
Tel est le participe passé du seul yerbe J*aire, 

EXEMPLES. 

Za mwson que fai fait hâtir {et non pas 
faite). 

J'aidais planté des poiriers , la sécheresse 
les a lait mourir (et non pas faits). (Acad.) ^ 

Dans ces phrases, et dans les autres sembla- 
bles , le participeJ/ijFf/^ ne peut être sëparë de 
l'infinitif qui le suit. On ne peut pas dire : J'ai 
fait la maison bâtir ; la sécheresse a fait les 
poiriers mourir. Mais il faut dire :' J'ai/twi bâ- 
ti) - la maison ; la sécheresse ^fait mourir les 
poiriers, etc. 

Plusieurs Grammairiens , tels que Condil- 
lac et TFaillj , prétendent que le participe 
passé laissé j et lînfînitif qui le suit, sont pa- 
reillement deux mots inséparables , et que, 
par conséquent , le participe laissé , devant 
un infinitif , ne doit point varier. Mais nous 
pensons : 

I** Que le participe passé laissé ^ suivi d'un 
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verbe neutre à Finfinitif , d<Ht s'accorder avec 
son complément , quana il en est précédé. 



EXEMPLES. 



Votre sœur que n)OJis at^ez laissée tomber. 
Cesjenunes qu'on a laissées mourir. 

On .peoit dire : Vous avez laissé votre sœur 
tomber; on a laissé ces femmes mourir. Donc^ 
le participe laisse et Pinfinîtif suivant ne sont 
pas deii^ mots inséparables. Si ces deux mots 
étaient en. effet inséparables ^ op ne poiurait 




sa douleur; nous avons laissé touts ces jeunes 
gens courîKen liberté dans la campagne. Le 
participe /<2?>Jè^rinfinîtif peuvent donc être 
séparés. >>,^^ ^"" 

a^ Que quand le participe laisse est suivi 
d'un verlje actif c\ l'infinitif, ce participe sera 
invariable si le complément qui précède les 
deux verbes est celui du verbe à 1 infinitif. 

EXEiMPLES. 

Cette maison auefai laissé hàtir trop près 
de ta mienne j m i?icommode beaucoup^ 
Ces hommes se sont laissé battre. 

On ne pourrait pas dire : J'ai laissé la mai' 
son bâtir; ces hommes ont Vdssé eiçx battre. 

Dans touts^ces exemples, le verbe laisser si- 
gnifie permettre y souffrir y ne pas empêcher. 

8 . 
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Remarque. Le participe baissé ^ sufvi d*un 
verbe actif, peut quelqueiofe être precélïe dfe 
son complément direct ^ comme si Fon disait, 
en parlant d'une feaune, On Va laissée batti « 
jOn «»|^/i^ c W-à-^e , On a baisdé «Ue battre 
son enfani* Alors lie participe doit s'accorder 
ayec ce complément* 

\j&B deux règles du part^cipç laissé décou- 
l^eôt claîremcjQt du. principe que nous avons 
à£^ établfl pour les participes suivis i'ua m- 
finitif. Quand le nom représeutë par )e pro- 
nom refetif peut devenir le sujet du verLe à 
^ Tiafinitif', le participe laissé doit s'accorder 
ïvec ce nom : les enfants cme vous ax^ez lafc- 
ses jouer. Mais si le nom dont le relatif tieat 
la place ne peut être le sujjet du verbe à l'infi- 
nitif, le pacticipe laissé ne doit point changer : 
la maisofi que vous as^ez laissé bâtir, etc. 

Du Participe passé joint au f^erbe avmr 
précède au mot en. 

PREMTKRRRioLK. Lorscpc le vcrbe avoir<3pà 
accompagne le participe' passé est précédS^ dn 
mot en^ ce participe est invariable , à moins 
qu'il ne soit luî-méme précédé d'un autre 
cin&plitfmeirt direct. 

Louis-^-Grand a fait lui seul plus â^ex- 
pimts qjue h^s^tutres n'en ont lu^. (Boileau.) 

I^e participe lu estiei iavariable, parce que 
le mot en est un pronom relatif qui représente 
toujoars un complément indirect et înva- 
risJ^ie. Ainsi , nous écrirons encore : 



Fowai^ezpluside richesses quefe ne vous 
en ai donne {et non pas donqëesV 

/^ m'a promis pius d^ services qidii ne 
m^&a a rendu (et lumpas^vendiks). 

^ fly a beauowp ptus éemddailiesfpàpfxêes 

à la gloire des pr;inpes çui ont répare les éâir 

fices publics , <ju'à l-IwtnMur de ceux qui en 

ont iondé de nou^eguj^ (ei hoh. pas fondés). 

(ROLLIN.) 

En général , après la conjonclion que sev- 
^an< à lier deux objets de compalraison , Te 
participe passé, précédé du relatif e/z, ne 
change jamais. 

Mais , si le participe est lui-même précédé 
d'rai autre pronom qui en soit le complAnent 
direct , alors ce participe devra s'accorder avec 
le substantif dont le pf onom tient la place. 
Ëxeijiples : Les grâces que /en ai obtenues 3 
la vengeance que "vous eoi oi^ez ti^ée; la vor 
leur que nous en avons reçue. 

Pws ces exeufiples ,. le participe passe est 
jfxéçéàé du que relatif* , cpi ep représente le 
complément direct, et par conséquent ce par- 
ticipe Sr'accoirfle avec son cMMaplénent. . 

Dduxibme RicLB. Lopsque le pronom en est 
employé comme déterminatif des collectif 
combien y que, toM', anêkmt, moins , piw , 
drop, etc. , et qu'ils sont placé» IW el rautre 
;aTaat le participe , alors le participe doit 

S rendre le genre el le nomibre du soJbslaiitif 
ont lé prottom en tkfivA la place. Exemples : 
Autant de baftaiUe» il a livrées, mukmt il en 

8. 
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a gagnées. Que dé difficultés j'ai ti*ouvées ! 
que , ùombienfen ai surmontées ! 

Racine dit , en parlant de gentilshommes : 

Combien, en M'tu vu$ , je dis des plus huppés ?. .. eter 

Mais s\ le collectif n'eat pkcé qu'après le 
participe, ce participe ne prend point Tac- 
cord. Exemple :• Combien j'ai lu de livres L 
Mais fèn ai lu bien peu qui m'aient fait autant 
de plaisir, etc. Le second lu ne change point, 
parce que le collectif peu^ dont en estledé- 
terminatif n^est mis qu'après le participe. 

Cette règle, si importante et si difficile , a 
été développée dans mon. nouveau Traité 
particulier des PaHicipes. 

Du Participe passé , joint au F^erbe avoîr^ 

précédé du mot le. 

Lorsque le verbe a^foir qui accompagne le 
participe passé est précédé du mot le^ ce par- 
ticipe ne varie point , si le relatif le se rap- 
porte à un adjectif; maïs il varie , si le se rap- 




cru. 

Le sen& de cette phrase est cjue j'avais, cru 
la difficulté portée à un plus ha,ut,dfigçé dans 
l'étude de la .langue aijiglaise ; j'avais cru cela, 
et non pas elle (là langue)». Car ^ ^i nous met- 
tions la phrase au pluriel' , >n(>us dirions très» 
certaine^xient , Leslaugues ne soia,t pas aussi 
dijËciles que je /avoîs cru, et non pas que je 
les ayfus crues ; parce ^e ce ne sont pas les 
Janguesqui ont.eté.ca-ues, mais. c'est la difii- 
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culte dans les langues, qui «vaît.été «rue par 
moi. Le pronom le se rapporte donc ici à un 
adjectif, eX: est invariable , c^ést-à-dire , qu'il 
n'a ni pluriel ni féminin. Donc le participe 
cru est pareillement invariable. 

Nous écrirons, d'aprèsles mêmes principes r 
' Cette femme est plus ricJie que vous ne 
/W/ez imaginé. 

Cette jeune demoiselle nest pas aussi 
instruite que nous Valions pensé. 

Mais, dans cet exemple ^Ma sœur est tou^ 
fours la même que je lai connue , le mot le 
est un pronom relatif yariablé. Car , en met- 
tant la phrase au pluriel , nous dirons : Nos 
sœurs sont toujours les mêmes que nows les 
ayons connues. Donc ici le relatif ie^ qui se 
rappoile au substantif !fc?2/r^ est un pronom 
Tanable ; et par conséquent le participe passé 
doit égalepient varier. 

Du Participe passé des yerbes miipersonhels 

il a fait, il y a eu. 

Le participe paç^é, dajqis les unipersonnels 
il a fait y il y a eu^ etc.^ demeure invariable. 
Ainsi , on dit : 

Les chaleurs quHl a fait, etnonpasîAles. 

La, disette qu^l j a eu pendant l'hiver 
dernier j et non pas ene. 

Le que placé ici ayant les y erbes Jait et eu 
ne peut aucunepient en représenter le com- 
plément direct. Car on ne dit point faire des 
chaleurs , comme on dit faire dies yers , faire 
des habits, etc. A quoi donc se rapporte ce 
que ? Il ne se rapporte à rien. Faire et avoir 
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sont ici dè<>es naots ^e la pai^essë a souTenk 
employés au Iku d^^ motâ propres ; A , 1m 
sditiqurs inattentifs ayant introduit dans leitf^ 
ëcri^ les* né^igences de la cônversaiioii ^ oto 
a lionoré du nom de GctUioÉsnies de T^rita- 
blés fautes eontre le bon sens.. 

0™*rioiT. Doit^on dire., Il y a eu fcent 
hommes tues , ou biep , Il y a eii cent hom- 
iaiLe&*.de tués ? . 

Réponse. QiAand le substantif précède IW^ 
ieetif ou le parddlpe, (on. ne doit fnoint lii0ttre 
là particule expléfciTv tie : Dms ûeiteéaifliUe 
il fc a t€u mille iibnânes tués^^ dtms.oe h^^^ f 
w Ait wngt femmes jolies . 

Mais quand le s\ibstautif eift sou$*entenda) 
CCI qu'il estTemplacë.par le pronom relatif<i$it^ 
I^eiaapïoî de k particule ^2e avant l'adjectif .ou 
le participa sestuëcesisairet De ces qwirt 
mille hommes f il y en a eu mille *dç tmsi 
papmx^s dames y Uy en avait vi^gfàçj^li^^' 

Du Participe pa^é des J^èrbes neutres 

Puisque \^ verbéi neutres Voiit ffoîiit de 
comjdiëment direct ^ leur parlîcîpe passif ne 

f)eut poînt^uïyre la même règle (raccordée 
e participe passe àes Verbes actifs. Ainsi, 
daus ces phrases , , * ' 

Les sommes que ce procès m a coûte y 
,Les pi^toles g^ie ce oHes^al q valu , 
Les jours due j<u vécu , 
le qzie relatif ne represe/iljte point un com- 
plément direct : il rie petit Yenirlîeu qwe d'un 

I > 
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jçpmplémeiit indirect, et^.jpar conséqueiit, il 
Eut qu'il j ait ellipse , pu retrandiemig^t 
iTune préposition* Dans' le troisième 6xemji(^, 
la prépoition sous'-en tendue -est ^e/w2««^.; 1^ 
jours pendant lesquels j'ai v^cw. Lprsque/iwï- 
iQÎrû^m^epiiocur Ci', faire ohtenir^ pwdiUre, 
îl est actif} et alors jîon participe passé doit 
s'^accorder avec lecomplëment qui lei précède. 
Exemple ; Les honneurs que mon habit m% 
valus.... Lorsque coûter signifie cau^^r, exi-- 
ger, etc., il est par«iUeipaept:actif, et le parti- 
cipe passé devient «susceptible d'accord. Ex. : 
Que de soins irfeût coûtés cette -tête char* 
mante ! - . 

Le que fie représente pas non plus un com- 

{uément direct dans les phrases suivantes : De 
a façon que fai dit , ou que j'ai parlé , on a 
du m' entendre. En effet, après le participe 
^t^ on peut mettre un autre complément , et 
changer lEi^usi la ptrase : ^de,lçi^çn ^e^/ai^ 
dit les choses ^ on adA m' entendre. Donc le 
que n'était pas le coniplânent direct du par- 
ticipe dit;; car il est reconnu q'a'un verbe actif 
ne peut avoir àG^x^ coxryplén^ent^ directs^ Le 



Ainsi , les participes dit et parlé ne doivent 
point Btrivre la réglé dHiCCOï-d des participes 

S)péi6édéstd<^ leiH^ opin|)lén9fetil( diirect. L^Aca- 
^ieplpeerv^ç aw.cfltteloqutiofl y.de ki/<kpQn 
q^Çy esi^f^darewiaie ^ et ,q^^ c'4iî6}. la m^oie 
vqI^^Î^ qu^>si l'on 4MsiH oc»i»^ ' , 
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Remarquons que , si le verbe Are signifiait 
indiquer^ désigner , prescrire , alors le que 
deviendrait complénaeiit: direct , et rendrait 
variable le participe ^passë suivant. Exemple : 
Pow* réussir^ il jant s\y prendre de la ma^ 
nière que fax dite ^ que f ai indiquée, quef^U 
prescrite. Dans ces sortes de cas, il faut em- 
ployer les verbes indiquer, designer, pres^ 
cn're , plutôt que le verbe dire. 

CHAPITRE VII. 

SYNTAXE DES PREPOSITIONS. * 

Répétition des Prépositions. 

Règle. Les propositions doivent se répéter 
devant chaque nom en complément , quand 
il y a plusieurs noms qui se suivent. 

exemples. 
Elle a de la beauté, de là grâce, de V esprit. 

£h ! que vois^je paMout ? La tert'e n'est couverte 
Qfie de palais détruits , de trônes renversés , 
Que àà lauriers flétris et de sceptres brisés. 

. Racine fils. 

Exception. Les prépositions peuvent ne 
point se répéter devant les noms qui sont à 
peu près synonymes. Exemple : Il perd sa 
jeunesse dans la mollesse et la volupté. 

Emploi de quelques Prépositions. ^ 

1® Ne confondez pas autour et à Vehtoiir. 
Autour est une pré'positîon , et elle est tou- 
jôm'S suivie d*un complément : autour d^im, 
trône. A Ventour est un adverbe , et n'a point 
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dé- complément : // était sur son trôné, et ^es 
fils étaient à l'entour. 

^ Ne confondez pas as^ànt et aupàraycait. 
As^ant est une proposition , et elle est suivie 
d'un complément : avant l'dge, a^ant le temps. 
Auparavant est un adveriie , et n'a point de 
complément : ne partez pas si tôt, venez me 
"voir auparavant. , . Auparavant ne doit ja- 
mais éti-e suivi de la préposition de, ni de la 
conjonction que. 

3® Au travers est suivi delà prëpositloii de : 
au travers des ennemis. A travers n'en est 
pas suivi ; on dit , à travers les ennemis. 

On emploie aussi à traders, sans qu'il suive 
aucun article. Exemple : A tra\^ers champs. 

4^ Devant est toujours une préposition qui 
a un complément exprimé ou sous-entendu : 
J^ai paru devant le ju^; si vous êtes près-- 
se', courez Aesdiiit... Devant ne peut être 
suivi de que. Ainsi, ne dites point, Devant 
quil parte ; mais dites , Avant qu'il parte... 
Avant ^«e demande toujours lesubjonctif^ et 
l'on ne doit point mettre de négation entre 
que et le verbe suivant : Avant qu'il s'en aille, 
et non pas avant qu'il ne s'en aille. 
' 5® Ne confondez pas la préposition près de, 
qui simifie sur le point de, avec l'adjectif ^niï 
a, qui signifie disposé à j on ne dit point : Il 
estjyvêl à torùber, mais // est près de tomber. 

€r Ne confondez pas à la campagne et eu 
campagne. Etre en campagne ne se eut oue des 
troupes : L'armée est en eampa^ne. Mais on 
dit bien : J'ai passé Pété à la campagne. 

8«» 
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pagne , des amis en canip^giiiei'pour 4lirfe , «les 
en¥q^er auic mformations>, lo^ aavoy^ faire 
«les solMcdteltioiiâ , etq, .. < . ? .; 

. 7!* N€ eonéb,nd^ pas étrejà la obi/fe «t:4^>tr 
eh ville ; 01^ dit . Sk>nsieur-e6t à. /^ ^ui^^polur 
SMirquer Gu^ n est.pas à la:oainp«ga« ; let l^on 
dit , Mdnfiieur e^ an ^2Ï/e^.peuc marquer -^^â 
n'e^ pas aa lo^s. ,, 

8® Ne confondez pas tomber p^^ terre j et 
tomber\à terre. Ce fjui tieiiit à ia terre^ otiqui 
y to|ié]|e^r quelque partie, tombe ;?6t/'^r/îe. 
un hoB^B^e qui en ms^ekant se laissa toiobep, 
un arbte ranverâé par^ le vent , tombent var 
teiTe. Ce qui est élevé au-dessus de la terre , 
iHmis y .toucher ^ tomba ^ ierf^. Le fruil atta- 
che à iWbife^ la tuil^ qui tombe d'un l^it ^ 
tmfàienX à terre , 

. CHAPITJRE VHI. 

* 

SYNTAÎSCE DES Àt)T£llBE$. 

Emploi de quelques A4v&hes. 

Les adverbes de n^ation pas ^ point ^ae^e 
mettent paà* indifféreiiunent Tun pour l'autre, 
"Paç ënottce simplement la négative : pùiM 
â{>rmiêave<$ force et semble Pafiermir. Lèpre. 
m&r^ 4oav^it|, ne liie la chose qu'en partie, 
«eu ^avei^ modincation, ; le second la me tou- 
jdun abtolument) iotalemeatèt sans r^rv^ • . 
On dàfaît donc ^ Ç(^;^e pas hien riche, et lia- 
vt>irf9» mé^ h nécessaire. Mais, si l'on vou- 
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lait se servir depoint^ il fçiudrait ^Xex les modi- 
fications , et dire : JN^etre point riche, rias^oir 
point, le necessaijfe.,. Il vlj^ a «point de t'es- 
$ource dans line personne qm n a jpoiat d^es- 

prit. ,.:... 

^as ne se joint jamais ^yec riert,, Aîusi Ra- 
cine a fait yne faute,, (juand il ^ 41t d^tos les 
naid^lLirs : 

On ne y^utv/?^^ fien faire ici (jui vçus déplaû^>. 

I Plus et dasfantqge^ ne s'emploient pas tou- 
jours Tun pour ' l'autre ; dai^cmtage ne peut 
être suivi de la préposition Je^ ai de la cou- 
jonction que. On ne dit pas | // a dcmanim^e 
de brillant f^e de solide^ mais /?//iiy de ^/Z- 
limt ;.on ne dit pas ^ // ^ >îe davantage à ses 
Umiières qu% celles âes qutres, paais // sejfe 
plus à ses lumières , etc. 

Davantage ne peut s'employer que conuue 
adverbe. Exemple : La science est estimable, 
mais la vertu test bien davantage. 

On ne doit point en^plojer davantage pour 
le plus. Dîtes , De toutes les fleurs d^un par- 
ierre^ là rose est celle qiui me plaît le plus^ et 
non., gui ine plait davantage. 

Les adverbes de comparaison quimarqtient 
supériorité ou Lien infériorité demandent la 
particule ne deva^it le verbe qjui suit la C€>n- 
jonction que. E^^en^ples : Les richesses sont 
souveBt plus funestes que la pauvreté /*'est 
inconuHo4e * J'ai plus de motifs oe me plaindre 
de vous que vous n'eu .avez de vous plaindre 
de moi.. « Gela coûte jç7/e£^ qiie cela fie vaut.- 
11 est moins habile qu'il /2e devrait l'êtrj^... 
H a moins da jugement qu'il n'a d'esprit. 
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Mais avec les adverbes qui expriment un 
comparatif (ï égalité y la particule ne doit se 
supprimer devant le verDe qui suit là con- 
jonction qiie. Exemples : Celui-ci est aussi 
bon que l'était celui-là... J'aime cet homme 
autant que je r estimé. 

Ne confondez pas niai parler et parlernud. 
Mal parler tombe sur les choses que l'pn dit, 
el parler mal sur la manière de les dire : le 
pitemier est contre la rnorale /le second con- 
^treJa grammaire. C'est mal parler^ que de 
dire des paroles offensantes. C'est parler mal, 

a ne d'employer une expression hors d'usage , 
*user de termes équivoques , de construire 
d'une manière embarrassée , obscure , ou à 
contre-sens , etc. Il ne faut, ni mal parler des 
absents , ni parler mal devant les grammai- 
riens. 

11 y a une différence dans l'emploi de ces 
deux mots , matin et soir* L'un doit nécessai- 
renieiit être précédé de l'article 02^ ^ et Pautre 
le rejette. On dit fort bien , hier matin ^ de- 
^ main imitin, mais il faut dire , hier au soir, 
demain au soir : JTirçii chez vous demain ma- 
tin , on demain au soir (^kc^ià.^. 

Si est quelquefois adverbe, et alors il se met 
devant un adjectif, un participe passé qui peUt 
s'empIoyciT adjectivement, ou un adverbe. 
Exemples : Le vent est si grand qu'il rompt 
touts les arbres; je fie surs pas si prévenu en 
sajiiifeur, que je né voie bien ses défauts; 
votre frère se conduit si sagement^ qu'il est 
aime de tout le monde. Uàdverbe^i s'emploie 
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mal devaiit Jeis participes qwi ne sont pas en 
même temps adjectifs. On dit bien wi homme 
sî éclairé, sî rangé; maïs on rie dît point lai 
homme si aimey sî craint. Il faut *dîré 'iéw 
. homme si tendrement aimé y itn homme telle- 
ment craint ;, etc. ; 

Led adverbes tout à coup et 4out d'un jooup 
ont une signification bien différente. Tout à 
coup veut dire soudarnertient y en uri instant, 
sur le champ. Tout d^un coup signifie tout en 
unejbis. Ce quî se fait tout à coup n'est nî prë- 
vu ni attendu. Ce quî se faît tout d'un coup , 
ne se faît nî par degi'és ni à plusieurs fois. 

Dedans y^ dehors, dessus, dessous, sont tou- 
jours adverbes, et ne peuvent avoir de cotti- 
plcfment. On dit bien, Ja/iï la chambre, hors 
de la vîlle, sur la table, sous la table; mais on 
ne J)eut pas dîre , de/iors la ville , nî dehors 
de là ville , dedans la chambre , etc.' 

NTeraployez point ici pour ci ; dites , ce 
temps-ci, cette année-ci, et non pas , ce temps 
ici , cette année ici. Ci efet une paHîciile dé- 
monstrative qui s'tmît au mot précédent pom* 
marquer plus précisément la présence. Ici se- 
rait un adverbe, et Fadverbe ne peut jamais 
modifier un substantif. 

CHAPITREJX. 

STNTaXË .DES CONJONCTIONS. . 

Parmî les conjonctions , les unes veulent 
le verbe suivant au subjonctif, les autl*es à 
rindîcatif. 

Voici celles qui demandent le subjonetir * 



jusqu'à ÇQ qm^ jsnpQivq^fi^^^ a imins.quey 
powyu q^im ySUf{p6sé gi^e^jm c^ 
ygifu;, non pasigue ,^jqfin que, depe^r qufi,^ de 
cminte que ;. et ed ^éïïétû ^quand on marque 

3uelque doute , ou quelque squliaît^po^mie, 
e. ^Quhai^ .que jcei erifànt des^ienne s/çLs^^ait; 
ge^douteiin^i ûe^ enfant soit fiffniiù sai^a^t^. 
A jnQins que, de peur que, dé craint^ que, 
deu^nd^t la particule .œ devant le yerbe 
^ui &wyt "Ces çûa^aocUons.. , 

1^ cqnjonctiiimcOjadijLipnndOfe,^/ régît ria- 
dioai^ deyaat les verbes ; . iixaif^, quand il se 
I;ir9uye,dai^ la même plirase plusieurs meiu-j 
Jsiçes jiëgtsj)ar .cette coujoaction . au lieu de la! 
r^ëter.« Qa xuet que au secQna membre^ et 
ce que dismaixde alors le subjouctif. : Si mous 
demwyiez cette grâcej et que vous Tobteniez , 
au lieu de , si vous TobtCAez. . , Qiiand le pre- 
miecviçrbe est au présent du .conditiporiirfà, si 
^eutle secpiwl yerbe à rin;iparfait de Findi- 
C9tiù Vous seriez conijent,, si vous veniez . Et , 
quand le premier verbe est au passé du condi^ 
lioonel f^ J[e verhe placé après si doit se met- 
tre. au £ûaditionneî passé qui prend eu^se ou 
fusse : Vbus cuiriez obtenu ^e prix, si "vous 
l'eussiez voulu... Vous auriez ëtehien reçu, 
si vous fussiez n)emu (Les ^t2rangei*s sur-tout 
doivent &iire aHealion à cet|;e j^^le.) 

Xia-coiûc^ iàyiôsQÛs^ sans ^t/e appelle 

UNijo^i^li^ .sul^oofctif : Je F ai gronde sans 
qu'à ait été ému. Et , lorsqu'elle est ejo^plcjyée 
«près une jproposit^ A^gative^ le â«con<i| 
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verbe doit être .prëcëdë de^lM^^pttrtkailevne'r 
Vous fie pôuye^ ne0ger vos dei^ôîrs'ssLXis que 

CHAPITRE X-. 

La ^^qf^trw^tioneÀ l'arrangemeril des mots 
dansPordi-eieplu* conyenable à rexpre^ssion 
de la pensée. » • .^ 

yr3. deux espèces.; d^'co/z^irz^^zow^j, la 
consXxntiion directe j et î^ construction //i- 
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i^ersèi 

La constiâiotîori est éireote , lorsque touls^ 
les mots sont disposés ^elon VoMr^ des rajp- 

f)drt3 qu'ils oiit entr'eiix. Pn enpnc'e d'abord 
e •swetf ^nsuite le verhe^ puis Hç complément 
Ou opiet,. et enfib lès m^odijflcatifs qui indi- 
^entie tenâps, le lieu, là cause ^ et lés autres 
circonstancesde Vactîon que le verbe e3q)rime • 

AieùMmâre ^mtbttfmt "Daims Â Arheibss. 

Voilà Pordre direct : i** l'être ^ontOBpei^y 
Aleœandre; 2** Pacftioîiliiitepar «et (être , wim- 

Îlrf£; Sf^^Tobjet «url'eijftel se perte teHlc acftion^ 
Darius; 6^ la circonstance , à ArheUes-. 
La conStrudtîou est inverse j lorsque Tondre 
des ' i^p{)0t1;s. est interrompu . 

. EXËBfPLiES. 
lt\fyt de ses shjets le "uaiiujiueu ret^e père . 

n faudrait dire , dansFordje naturel, Iljui 
le wfingueûr m 7ç pèrç de^ ses sujets. 
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Enfin MalkcrbCiVint. .'.,.,.«• ■' } ■ 
Toiii rcponn'ut ses Iqis , et cç guide JidelLj 
j4nx auteurs iJe ce Itinips sert encor de modèle. 

L'ordre direct demanderait ': Ce guide Jl- 
délie sert encore de modèle aux auteurs de 
4:e^ temps , etc. "; * ' ' 

La construction se divise encore en cons- 
truction pleine^ et en construction elliptique, 

La construction est pleine, lorsqu'elle con- 
tient explicitement touts les mots nécessaires 
à rexpression de la pensée. > • 

Elle est elliptique y lorsqu'on y a retranché 
quelques mots qui seraient nécessaires pour 
la régularité de la phrase , mais que l'Usage 
permet de supprimer. Quand je dis , puissiezr 
vous être lieureux ! puis se- je vous r^i^oir 
bientôt dans une meilleure situation ! les lo- 
cutions, puissiez-^oiis ^puissé'je , sont ellip- 
tiques ; c'est comme si je disais : Je souhaite 
qtie vous soyez plus heureux , que je puisse 
vous revoir ÎDiefttôt dans^ etc. Quand on dit , 
la Saint-Jean, pour la Jéte àe Saint-.Iean, 
c'est une ellipse. « Quand viendro/rt-il ? — 
Demain » ; il y a ellipse. C'est comme si l'on 
disait, Il viefidra Açsmsan. ' 

Racine a fait une construction elliptique 
dans ce vers : 

Je If aimais iiif;o(istant ; q u* aurai s-je ^ fait y fideUe? 

On voit aisément que le sens est, quen^au' 
rais-je pas fait , si tu eusses été JideÙe ? jivec 
quelle ardeur ne faurais-je pas aimé, si tu 
eusses étéjidellè? Mais l'eÛipse rend l'expres- 
sion ^ieri pins vive que si le poète avait fait 
parler Hermione selon la construction pleine. 
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V 

CHAPITRE XL 

REMARQUES PARTICULIERES SUR QUELQUES ESPECES 

DE I40TS. 

De V Adjectif coxïséqiaenX. . 

Quelques personnes emploient radjectîf 
conséquent au lîeu de grand , important^ 
considérable. Ainsi , on entend souvent dire, 
c^est une perte cow&éçyxénle^ 6* es tune somme 
conséquente , pour signifier une perte consi- 
dérable , une somme considérable. Ce sont là 
tout autant de fautes contre la langue. L'ad- 
jectif coAwe^^^en^ ne peut s'employer que pour 
difôigner une personne qui raisonne , qui agit 
conséqucmment i cet nomme est conséquent 
dans ses discours y dans ses pjx)jetSp dans sa 
conduite (Acad.). 

Imposer^ en imposer. 

H y a une grande différence entre^^impos^r 
et en impçser. ' . • - 

Imposer, pris abscdument , sigpifie impri- 
mer atM j'espect, de la crainte rC est un homme 
dont la présence impose. 

En imposer signifie uromper, mentir., en 
faire acciwrej, Ne le croyezpas^ il en impqse;. 

Se rappeler. 

Le verbe rappeler est actif, et par consé- 
quent le nom on pronom qui suit Te verbe se 
rappeler, ne doit jamaiis être précédé de la 
|)répôSÎtîon de; on doit dire se rappeler c^A- 
que chose , et non point se rdppeiej^Ak quel- 
que chose. Ne dîtes donc point , Je ne itie rap- 
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Enfin Midherbff, vint. .' • j 

Tout, rçconn'ut ses Içis , et. €ç guide Jidellc 
Aux auteurs âé ce ièmps sertencor'dc modèle. 

L'ordre direct demanderait ': Ce guide fi- 
délie sert encore de modèle aux auteurs de 
€3^ temps , etc. . . l » ' ^ 

La construction se divise encore en cons- 
truction pleine^ et en ponstruction elliptique, 

La construction est pleine, lorsqp^elle con- 
tient explicitemeiit touts les mots nécessaires 
h rexpression de la pensée, \ • 

Elle est elliptique y lorsqu'on y a retranche 
quelques mots qui seraient nécessaires pour 
la régidarité de la phrase, mais que l\isage 
permet de supprimer. Quand je dis , puissiez- 
vous être heureujc ! puissé-je vous revow 
bientôt dans une meiUeUre situation ! les lo- 
cutions , pîtissLek-voics , puissé'je , sont ellip- 
tiques ; c'est comme si je disais : Je souhaite 
qiie vous soyez plus heureux , que je puisse 
vous revoir ÎDieAtôt daiiSy etc. Quand on dît, 
la Saint'Jeatt, pour /rt y^ï^ dé Sainfc-«Tean j 
c'est une ellipse. « Quand viendrort-il ? — 
Demain » ; il y a ellipse. C'est comme si l'on 
disait , //^râi^/w demain. 

Racine a fait une construction elliptique 
dans ce vers : 

Je t'aimais itiço^istant; qu'aurais^je^faii , fidelle ? 

On voit aisément que le sens est , que n^au- 
rais-je pas fait , situ eusses été fidelle ? Avec 
quelle ardeur ne iaurais-je pas aimé, si tu 
eusses étéjidellè? Mais UéÛipse rend l'expres- 
sion ^ieii plus vive que si le poète avait fait 
parler Hermione selon la construction pleine. 
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V 

CHAPITRE XL 

RBHARQUES PARTIGI^IÈRES SUR QUELQUES ESPECES 

DE WOTS. , 

De l^jidfectif conséqixent. . 

Quelques personnes emploient Failjectîf 
conséquent au lîeu de grand, important^ 
considérable. Ainsi ^ on entend souvent dire, 
c'est une perte con&é(\aeïiïe^ c'est une soimne 
conséquente , pour signifier une perte consi- 
dérable , une somme considérable* Ce sont là 
tout autant de fautes contre la langue. Uad- 
^ecûî conséquent ne peut s'employer que pour 
désigner une personne qui raisonne , qui agit 
conséqucmment i cet homme est conséquent 
dans ses discours^ dans ses pix>jets^ dans sa 
conduite (Acad.). 

Imposer^ en imposer. 

n y a une grande différence entre^ imposer 
et enimpçser. '.• . 

Imposer, pris absolument , sigqîfie impri-- 
merdiÀ respect, de la crainte rC'est un honvne 
dont la présence impose. 

En imposer signifie ^rovfiper, mentir., en 
faire accixire.{ Ne le crojrezpas, il en impQse, 

Se rappeler. 

Le verbe rappeler est actif , et par consé- 
quent le nom ou pronom qui suit le verbe ^e 
rappeler, ne doit jamalis être précédé de la 
préposition de; on doit dire se rappeler (jtiéi' 
que chose , et non point se rappeter^de quel- 
que chose. Ne dîtes donc point', Je ne ftte rap- 
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JStrfinMalkcrbe^vint. .'.,...;. • 
ToiU rçponnut ses Içis , et cç guide Jidellj 
Aux auteurs de ce temps sertencor'dc modèle. 

L'ordre direct demanderait : Ce guide Ji- 
ilelle sert encore de modèle aux auteurs de 
ce^ temps , etc. * . i < * 

La construction se divise encore en cons- 
truction pleine, et en construction elliptique, 

La construction est pleine, lorsqu'elle con- 
tient explicitemeiit touts les mots nécessaires 
à Texpression de la pensée, r 

Elle est elliptique, lorsqu'on y a rétranché 
quelques mots qui seraient nécessaires pour 
la régularité de la phrase , mais que Pusage 
permet de supprimer. Quand je dis , puissieir 
vous être lieureux ! puisse'-Je vous re\^oir 
bientôt dans une meiUenre situation ! les lo- 
cutions , puissleirVoiLS , puissé-jey sont ellip- 
tiques ; c'est comme si je disais : Je souhaite 
qUe vous soyez plus heureux , que je puisse 
vous revoir ÎDÎefiitôt dans, etc. Quand on dit , 
la Saint' Jeaii, pour /rt yeïe dé Saint-*Tean , 
c'est une ellipse. « Quand viendrot^t-il ? — 
Pemain » ; il y a ellipse. C'est comme si l'on 
disait, //r/e/ï/i/Y? demain. 

Racine a fait une construction elliptique 
dans ce vers : 

Je t'aimais ity:o(istant f qu*aurais-je ^fait ^ fideUc? 

On voit aisément que le sens est, quen^cui' 
rais-je pas fait , si tu eusses étéfidelle ? jivec 
quelle ardeur ne faurais-je pas aimé, si tu 
eusses étéjidellë? Mais TeÛipse rend l'expres- 
sion )p\m plus vive que si le pôëte avait fait 
parler Hermione selon la construction pteine. 
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CHAPITRE XL 

REBUKQUES PARTIGULIÈRES SUR QUELQUES ESPECES 

^ DE I40T8. , 

De l^jidfectif conséqaent. 

Quelques personnes emploient radjectîf 
conséquent au lîeu de grand ^ important , 
considérable. Ainsi, on entend souvent dire, 
c^est une perte con^éc^énle^c^ est une Somme 
conséquente , pour signifier une perte consi- 
dérable , une somme considérable. Ce sont là 
tout autant de fautes contre la langue. L'ad- 
jectif co/ï^e^z/ew^ ne peut s'employer que pour 
désigner une personne qui raisonne , qui agit 
conséquemment i cet nomme est conséquent 
dans ses discours y dans ses p?x)jetSy dans sa 
conduite (Acad,). 

Imposer^ en imposer. 

n y a une grande différence entre^ù»;;o^çr 
etenimpçser, '• 

Imposer, pris absolument ^ signifie impri- 
mer au respect, de la crainte rC'est un honvne 
dont la présence impose. 

En imposer signifie ^romper, mentir., en 
faire açcfy^tired Ne le croyez pas, il en impose. 

Se rappeler. 

Le verbe rappeler est actif, et par cofisé- 
quent le nom on pronom qui suit le verbe se 
rappeler^ ne doit jamdis être précédé de la 
préposition de; on doit dire se rrippelercpel- 
que chose , et non point se rappeler^de quel- 
que chose. Ne dîtes dont point', Je ne 9nê rap- 
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Enfin Miûkarhe. vint, y, ....;♦• ' } 
Toiii rçpof\nut ses Içis , et. cç guide Jidellij 
Alix auteurs tie ce iem\)s sert encorde modèle. 

L'ordre direct demanderait 1 Ce guide Ji- 
dette sert encore de modèle aux auteurs de 
ce^ temps , etc. ^ . i « ' 

La construction se divise encore en cons- 
traction /^ferne^ et en construction elliptique. 

La construction est pleine, lorsqu'elle con- 
tient explicitement touts les mots nécessaires 
hi rexpression de la pensée. \ . • 

Elle est elliptique, lorsqu'on y a rétranché 
quelques mots qui seraient nécessaires pour 
la régularité de la phrase , maïs que iWage 
permet de supprimer. Quand je dis , puissiez^ 
vous être Iieureux ! puissé-je vous restait 
bientôt dans une meiUeilre situation ! les \(y 
ctitïons ^pnissiez-voiis /puisse-je y sont ellip- 
tiques ; c'est comme si je disais : Je souhaite 
que vous soyez plus heureux , que je puisse 
vous revoir bieûtôt dans, etc. Quand on: dît, 
la Saint-Jean, peur Iti fête àè Saint-Jean, 
c'est une ellipse. « Quand viendréirtM ? — 
Demain » ; il y a ellipse. C'est comme si l'on 
disait , // viendra demain. 

Racine a fait une construction elliptique 
dans ce vers : 

Je f'aimais iiyL'0(istant ; qu'aurais^je ^fail ^ fidelle? 

On voit aisément que le sens est, quen^au* 
rais^je pas fait , si tu eusses étéJideÙe ? Âvet 
queue ardeur ne t^aurais-je pas aimé, si tu 
eusses étéfidellè? Mais UeÛipse rend l'exprès^ 
sion Jaieri plus vive que si le poète avait fail 
parler Hermione selon la construction pleine, 
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CHAPITRE XL 

BEMARQUES PARTICULIÈRES SUR QUELQUES ESPECES 

DE MOTS. 

De l'jédfectif conséqaent. 

Quelques personnes emploient radjectîf 
conséquent au lieu de grand, impoîtant, 
consiaerable . Ainsi , on entend souvent dire, 
c*est une perte cbnsëqnénte , c^est une somme ' • 
conséquente , pour signifier une perte consî- 
dërable , une somme considérable. Ce sont là 
tout autant de fautes contre la langue. L'ad- 
jectif co/we^^^e/i^ ne peut s'employer que pour 
daigner une personne qui raisonne , qui agit 
conséqucmment i cet nomme est conséquent 
dans ses discours^ dans ses p7X)jets, dans sa 
conduite (Acad.). 

Imposer, en imposer. 

n y a une grande différence entre îiyy^o^^r 
elenimpçser, '• 

Imposer, pris absc^ument ^ sigpifie impri- 
mer du respect, de la crainte rC'est un lionvne 
dont la présence impose. 

Eh imposer signifie ^roxaper, mentir,, en 
faire accîXiireA Ne le croyezpas^ il en impqse. 

Se rappeler. 

Le verbe rappeler est actif , et par consé- 
quent le nom ou pronom qui suit le verbe se 
rappeler, ne doit jamais être précédé de la 
préposition de; on doit dire se rappeler quel- 
que chose , et non point se rappeler^de quel- 
que chose. Ne dites donc point , Je ne ine rap- 
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pelle point de pela ; mais, \n&x^ Je ne me rap- 
pelle point ceià. Netlilés pas non plus ^Jene 
m^en rappelle point , je ne nfi^en w$ p^mt 
rappelé ; mais dites , J^ ne me le rappelle 
point , je ne^r^eJe suis poiM rappelé. 

Le v^rbe se rappeler jûcut être suivi d'un 
infinîfîf , sans que cet înnnitif soit précède de 
la préposition de. Exemple : Je ne me rap- 
pelle pas avoir rien ajouté au texte (Bernar- 
din de Saînt-Pierre). Mais on mçt plus ordî- 
uair ornent la prépositioa Je entre ^e rmpeler 
et le verbe au i, suit : Je ne me rappelle pas 
ai en 9 voir lu une seule qui nejutyrdie^ Si la 
préposition àè est permise entre se rappelei' 
fdl un autre verte , c^est par analogie avec les 
constructions espérer de, souhaiter de, dési- 
rer dé, et plusieurs autres pareilles. 

Le verbe se rappeler peut être suivi de la 
conjonction que.: Je me rappelle qu7Z m'a 

Faire une maladie. ■ 
Fnirefmetnedétdie'estxin^Qon^me. On 
fie fiiit point line maladie comme otx fait ^une 
robe , un bonnet. Ditesdonc : fai euuneSofîe 
maladie, et "mm , f^ai^mt 410 e forte maladie. 
{A^r et 1100 pafi/À/re une maladie:) > 

J^ir smamil. 
^^4raj^d fegBfrie la loquti^^vp^'ipiTifze// 
i^mme un a|4V^£a«cQni.sm€^ Ije Pijctioiuiaire 
de jfAqadàugie joi<el'a ppinjt emplojée^Xes per- 
somi^ ^\ se piquent de parler pi^eqfiei^t évi- 
tent d|euJfdire zisagQ| let pr^èa-enjt de dira : 
J'^* e^ie*^ î^ai Mesoin de aonnir. \ 



J)e^ Participes pass^'s. 

Passe\jpàT\i^}pedn\èYh^pMs0r, ae^okilkt 
tantôt au \erhe attxiliû:*e .avoir,, tantôt ^u 
ver:^e auriliaire éïw. 

Quand passer a un coçaplëmeat , ^t au^il «a 
rapport aux, lieux qu airï::'persoane6 , il faut 
dire 9 a passée Boi% daus le séi^s propre^ soit 
daas le sens figura : // a p^»sé>par^h PorUrtdsf- 
jirts i ie Roi a pa$^ par Armens ; P.anmé ta • 
pass^fror Lille ; par^toq.(. où l^rmée a pas^év^ 
elle a fait de grq/f^ds 4eçâts ; Veifipv^'des 
jissrrier& a paasfé au^ Medes^xetc. « • 

Qi)tfm4pa^^ra'a M'ComplcpLmtt mi>e]atiO^ 
amc lieiix )0u aiiX^eiiS(HiA^ ^ ^n .dit, e^^ passé. 
Le piince eB^>p<^ssei V empire 4es Romams 
9^pussé ^le bon %epxp^^sltpa^$éyC^Ueyfis^m^ 
estvass0& <(potirdai;e qu'elle fi.'est pkis-^tiî 
l^le»iie#wie),. - . 

Au r^ste , il faut remarquer ()ue passer ^9^ 
prend ici dans sa signification naturelle. Quaiid 
passer, a unç^auktre ^îg[ni6catioû , ontaet a 
pa^séy.'en' des endroits où il n'y a nul rappont 
ni «ue lieux; ni aux pe^sonnesu foaemple : Ce 
mot apass0,y poar dire , Ce mot ii efe raçu. 
CUi' il y a hieti de Ja difî^ei^ce e^tre ^e mo^ 
estpaf^ et ce moi a pa$sé. Ce mot estp^ssé), 
signifie qu'un mot est y\e\i%^ qu'il esJt aboli', ' 
^^l:n^est^iii ^^sVi^i^q: Ce jnot,^)pa>ss^\ si- 
gftji^. qu'un mot Â été t îijitârQduit ^ et k^'il a 
cours^ana^^ la jianguev : . 

«Sai^'^,p^c^'Pfi$$ë du y^erbe ^off2>^ r3è 

1*oijQt mdij^liifbis» il l'auxilia^irç an^in^ qmndl 
^ ^ff^^fiQttir é!dni|>loîe activ^pp^oti lE^k fUh 



lant (Fuh homme qa!on a tire d'une affaire 
désagréable, on dît qu^on I'sl soitî d'une affaire 
désagréable. Oh dit également , Arez-^ous 
sorti mon cheval de l'écurie , pour dire , Avez- 
vous thé^mon cheval de V écurie ? 

Descendu y participe du verbe descendre , 
se conjugue aussi quelquefois avec le verbe 
asH>iry dans une signification active : On a 
descendu pjlusieurs passa^ger^ dans une île ; 
'C*est vous qui avez descendu ce tableau. 

Crû y participe passé du verbre croître y re- 
çoit pareillement les deux verbes avoir et être. 
La rivière est crue , a crû ; saJamiUe est bien 
crue, a bien cru (Acad.): Décru, reôru, ac- 
cru, se joignent ordinairement au verbe être : 
les fours sont bien décrus ; les eaux sont bien 
<lécrues j ses revenus sont bien accrus. Mais 
quand accroître a une signification active ^, 
^iccTE/ prend le verbe avoir: Il a beaucoup 
■accru ses revenus. 

Péri, participe du verbe périr, se conjugue 
nvec les deux verbes être et avoir .-Cette ar^ 
méeest diminuée de moitié y les combats en 
ont fait périr ufie paHie, le reste est péri, a 
péri de nécessité j dejaim et de misère; touts 
ceux qui étaient sur ce vaisseau ont péri, 
«ont péris (Acad.). 

Cessé prend avoir, quand il est suivi dHin 
complément : vous avez cessé voue travail; 
elle /i aurait point cessé de chanter: Cessé , 
sans complément , prend avcnr ou être : sa 
fièvre éi cessé , ou e^^ cessée (Acad.),... 2?^ 
cesser n'est point français. G^est donc faire un 
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];)arbai isme que de dire, elle na point dresse 
déparier. 

Convenu, se joînt à avoir ^ quand le verbe 
convenir signifie être convenabi^^et il se joint 
au verbe eti'e^ quand convenir signiHe demeur 
rer d'accord. Exemple : Cette maison nous 
a coni*cfiu, et nous sommes convenus du prix 
(Acad.). 

Contj'evenu > prend . aussi les deux verbçs 
auxiliaires. Exemple : fl prétendait /l'avoir 
point çŒitrevenu^ nêtre point contrevenu à 
la /o/ (Acad.). 

MonJLé SQ joint à avoir , quand tnonter a un 
complément : // a monté V escalier ; a-^-o/i 
monté le foin aXi grenier? 11 se joint indiffë- 
remjggient à être ou a avoir^ quand il n'a point 
de complément. Exemples : // était sergent y 
il. ^ monté à la lieutenance ; il était en tro^-^ 
Sième , il est monté en seconde ; la rivière ^l 
monte cette année à une telle hauteur; le blé 
^ monté y est monté jusqu'à vingt francs le 
^û^er. (Aead.) . 

, Deiruiuré reçoit avoir, quand le verbe de- 
meiij'er signifie fa ire sa demem'e : J 'ai demeuré 
tirois ans à la campagne. Il reçoit le verbe éï/^ 
ouand demeurer signifié rester dans un état 
de permanence :.// est demeuré en chemin; U 
est idemeuré deux mille hommes sur laplaee; 
"uoilà oii nous en sondnes ii^neurés^; elle y 
est demeurée pour leSï gages:\ (Acad.) . 

Échappé prend avoir*, quand écliapper ûr 
ffki&e s!é^a>aer, se samer : Il ^ échappe du 
feu. Il prend 0Ïre ou amir^ quand échapper 



ak^i^n^éêre point saiîi, aperça T^Le cerf a 
échctppé ou est échappé aux chiens (ÂGad..). 
• Cfepeïiddnt 4ti^e échappé ou aiifoir échappé 
sorrl âeux iocutioïis qui> ont u« sesns bien dif- 
férent. La pyemière d^ésigue une chose feîte 
p«f înachrertaîïce ;* là seeondeune ekose non 
laite , soit^^ar inadvmtance , smt par oubli : 
Ce mot m'esX^échappéy c'est-à-dire, faipro- 
wmcéce mot Sêens y pf^endre garde^ . . Ce que 
je (fiottloAs dire m'a échappé ^ e'est-à-dire, fax 
eUMié de^fous fe dire ; ou , dans un autre 
sens , fai oublié ce que je voulais dire (En- 
c^yctepédié). 

Été, participe passé du' verbe- /ir^j s'eca- 
plVjîè quelquefois pour aUé^ j^artfeipe Ai verbe 
albsr. &ndkj^ai été à Viorne , pour dipe Mfbn 
y est all^ , et qu'on eç^ est revenu ; et , il est 
ailé à ttom€ , pour marquer qu'il n'en est pas 
encore de retour. Ainsi , toixfees Ite fois ^- ^i 
suppose le retour , il faut dire , il a été, j'm 
été; et , lorsqu'il n'y a pas de retour , ii faiit 
dire, // est allé. D'après cette règl« , on rie doit 
jMis se servir du participe aiié avec le verbe 
éti^e, aux deux premières personnes. Ne dites 
pas : Jy suis alié, tu f es^ allé, wous y som- 
mes alÙs, vous y ét^ aÛés. TAm» dites : «Ty 
ai été', tbiy as été, nous y a9&n& été, vm$s y 
imte^ étéj^ etc. 

Les participe!^ recette , stân^enu , pont , se 
jpighent tQu^oi;irï au t^rbe m^ocr: Imes, tt^ 
résidééde ta, t^ non pas, U'esX,.T^éu^ey on a 
subs^erm à ses besQms , et noùt pas, (m est 
mbvenmf elh (i piûoru, «I non f^By^eOe est 
parue. 



ieçnticipe ft««&^reçoit to«jo«i^ le verbe 
étr^ : il Or^iç»^ çwrir^ etU.e^ tpmb^s i^ ^^ 
tombé de là neige; et au figuré', cette pièce 
est absolument é^nbea^ , 

SuppiiessiéM des PaHxcipes étAvik , ayant. 

Étant se supprime biea ayant le paiticipe 
passe ; mais ayant ne se supprime jamais. 
Ainsi , daos ces yei?s de Racine , 

.'..... A ces mots y ce héros expiré ' 
^i* laissé dduts mes bras qu'un corps défiguré^ 

ce herps expiré n'est pas plus français que 
ce héros parte y pour ayant parlé. Expii'e^ 
dans le sens propre , convient aux personnes, 
et se cowpïgue avec avoir. On dbit dire y ce 
h éix r r ctyant expiré, ete Lé même verbe ^ 
dfekfisr 1« sens figurë , convient aux choses, et se 
conjd^tfe ôTCc être. On peirt alors supprîmer 
éteÙ7€ arantle participe', et dS?pe : Je n ai plus 
qwè dix mois , et , mon bafl expire , itfaut 
qne-fe me retire. 

11 ne faut pas donner atix participes des ver- 
\»miàmoÊme» un sens qui i/appartienne (Qu'aux 
partieipes' passif Âiasi , on sue doit pas dire, 
der ejsfwessions com^emies, jour ^ dont on est 
cmmwîu; deS' principes réjléihis, pour, sur 
ImmelS' <M a réfléchi. 

Oft' dit Me» ime lumière m^écbie , parée 
ffÊÊe'Jf^béohà^^àans le aenspkyÂque,. est aetif ; 
mais, comme- iM lia peut pas dire réjléehir 
un^principe-^Hs^ensuit qu'on ne peut pas dire 
non plus , i^ principe tfé/iéghi^ efee; 
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TROISIÈME PARTIE. 

L'ORTHOGRAPHE. 

r\] orthographe ou la lexicographie ensei- 
gne la manière d'ccrireles mots d'une langue. 

AIITIGLE L 

Oiihographe des Substantifs^ 

C'est dans le dictionnaire qu'il faut cher- 
cher la manière d'écrire les noms. Nous ne 
pôuyons présenter ici que. quelques observa- 
tions générales (i). 

i^ Les consonnes finales de la plupart des 
noms ne se prononcent point. Pour connaître 
la consonne finale qui ne sonne point dans 
un nom , il faut faire attention aux mots qui 
/ en dérivent. Ainsi ^ on saura qu'il faut écrire 
plomb y dard y souràil ^ sanglot , etc., parce 
que les dérivés de ces noms sont plomber y 
darder, sùurdller, sangloter^ etc. 

2** La pi-emière lettre des ikoms propres doit 
éti'e une capitale : Racine^ Fenelon, Corné' 
Ué, le Rhin, les Grecs, les Eomains , etc. 
Mais si ces mots , les Grecs , les Romains , 
sont joints à un nom qu^ils' modifient y c'est- 
à-dire , sont ' employés comme adjectifs , ils 
s'écrivent sans lettre capitale ihs consuls- ro- 
mains, V armée françmse^ iBtc.Ji ■ 



-i->^ 
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ARTICLE IL 

Orthogmpfie des Adjectifs. 

L'adjectif féminîn grrmde perd quelque- 
fois e devant un subsfcintif qui commence par 
une consonne ; mais alors on indique cette 
suppr,ession par une apostrophe : grand'peinej 
grand'chose , graruV chère ^ grand pitié , 
grand'cJiambre , grand^messe , grcmd'mère, 
etc. L'isidjectif/êw s'écrit sans e avant l'article 
ou avant l'adjectif possessif : feu la reine ^feu 
ma mère. Mais il prend e, quand il est place 
après l'article ou après l'adjectif possessif : 1b 
feue reine ; ma feue mère. ^ 

On distingue l'adjectif possessif 5'e^ de l'ad- 
jectif démonstratif ces , en ce que ses peut se 
changer en de lui^ d'elle^ ou de soi. Exemple : 
On nuse point de ces façons-là as^ec ses amis. 
JTëcris le premier ces avec un c , parce qu'il 
tie peut point se traduire par de lui^ d'elle^ 
de soi; maïs le second peut recevoir ce chan- 
gement , je l'écris avec s. 

On met un accent circonflexe sur Vu de 
l'adjectil* sûr^ sûr$ y lorsqu'il signifie qu'une 
chose est vraie , certaine : tela est sûr ; c'est 
^icne chose sûre. Mais on n'en met point sur 
Vu de l'adjectif^s'iir, sure y quand il exprime 
qu'une chose est d'un goût acide et aigret : ce 
fruit est sur ; V oseille ix>nde est fort sure. On 
n'en met pas non plus sur Vu de la préposi- 
tion sur : monter sur laie hauteur. . • . L'ad- 
verbe «yw/'c/new^,- et le substantif ^^re^e, s'é- 
crivent sans accent circonflexe. 

9 , 



a 94 GRAMMAIRE 'FBaè(ÇAISE 

On met un raceent dîrconflexe sur Vu de 
l'adjçctif ^mîî/\^ >mwA« , qui «xprime Fétat de 
maturité : des raisins jnursj des cerises mûres; 
image murj une aff'dire mure. On enmetpa- 
Teillemei^t un sur Vu deTadverbé mûrement: 
nprès avoir mûrement considéré ^ etc. .; et sur 
celui du verbe mûrir : chaque cJiose mûrit 
en sa saison. On en met aussi sur Vu de mû- 
rier^ aAre gui produit un fruit appelé' mure : 
tmnourritlesversà soie de feuilles Je mûrier 
blanc; du sirop de^mres ; unpanier de murés. 
*Mais on ne met point d'accent circonflexe 
sur Tu du substantif nuir (ouvrage de maçon- 
.nerie) : il tomba et donna de la tête contre 
un mur. 

ARTICLE m. 

Orthographe des Pronoms, 

Leur ne prend jamais ^ à la fîn , quand il 
est joint à un verbe ; alors il est mis pour à 
eux , à elles : Vos frères , vos sœurs , ont 
profité des avis que je leur ai donnés. 

'Leur,^\dLQé devant un nom pluriel , ou pré- 
cédé des articles les y des, aux , prend s : Les 
hommes ont leurs défauts , et les femmes ont 
*fe^ leurs. 

On ne met point d'accent circonflexe sur 
Vq de notre , vôtre ^ quand ces mots sont de- 
*vant un nom; ce sont alors des«djectifs.poS" 
sifssifs : votre livre; notre ami. Mais on met 
an accent circonflexe sur ô dans nôtre ^ vôtre^ 
nôtre ^ w^re , lorsqu'ils sont précédés d'un 
article; ce sont sàors^es pronoms possessj/s : 



l 
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Il a pris ses Us^*res et les vôtres ; vous as^ezbeau \ 
vanter votre pays, fairhe mieux le nôtre. 

ARTICLE IV. 

ORTHOGRAPHE DES VERBES. 

Présent de Vindicatif. 

Singulier, i® Si la première personne finit 
par e, faime,fou\rre, etc. , on ajoute ^ à la 
seconde ; la troisième est semblable à la pre- 
mière ; exemple : J'aime, tu aimes, il aime. 
a® Si la première personne finit par ^, ou 

ar X, la seconde est semblable à la première, 
a troisième finit ordinairement en t : je finis, 
tu finis, il finit. On met un accent circonflexe 
sur IV des verbes qui en ont un au présent de 
Finfinirif, coinaie^ connaître, il connait; ^insi 
qtte dans il plaît. Cet / de connaître, paraî- 
tre, etc., prend ëgalementPaccentcirconflexe 
dans touts les temps où il est suivi d'un t. Je 
connaîtrai , le paraîtrais, e^. (Dans quelques 
verbes, la troisième personne se termine en 
d ; il renA , il venà^ ïL prétend.) 

Pluriel. Le ploriél , aans toutes les oonju- 

igaisons^ «se termine toujours par ons,^ez,ent: 

IVous chantons j vouJs chantez ^ ils ckantent^ 

nous unissons^ v<ms unissez , ils unissent , etc. 

Imparfait de Vindicatif. 

Il se termine toujours de cette manière : 
4iâ, ,ais, ait, ions, iez, aient. 

Je chantais^ tu chantaisjil ehantsit^ nous 
chantions, vous chantiez, ils chantaient. 

9* 



,06 GRAMMAIBE FBASÇAIS» 

Prétérit de l'Indicatif. 

Le. prétérit défini a quatre terminaisons : 
ni is ,us , ins , de cette manière : 

Je cliant^i , tic chantas , il chanta^, vous 
chantâmes, voies chanl^^, ils chantèrent. 

Tutûs, tu imh,il unit, mus unîmes, 'vous 
unités, ils uhireai. ., * 

r aperças, tu aperçus, daperçnl, woz« 
aperçâmes, 'Vous aperçhX^.ih aperçurent. 
^JedeiAns , <« de^>ms , ilde^mt, nous de- 
vînmes , 'VOUS devîntes , ils devitaent. 

Futur de l'Indicatif. 

D se termine toujoms ainsi î raieras, m, 

'"X' XnS; tu chanteras, il cfuuU^, 
nous clumtevons, vous cJwfitevez, ils chan- 

"^fcvez ^asj'aperceverai ,Je répande. 
rm] on ne met e devant rai qu'à la première 

iîoniugaison. , ' * 

Conditionnel présent. 

• Il se termine toujours ainsi : rais, rais, 

tait , rions , riez , raient. . ., t. ,, 

Je chanterai , tii chanterai, il chanté 

rait, nous cluihteriom, 'vous chanteriez, lU 

chanteraient. j c ». „„^f> 

Présent du Subjonctif. 

Il se termine toujours ainsi: e, es, e, ions, 

ieZt ent. . i ^ >: 

. bue je clumte , que tu chantes , qui 
chMite, que nous chantions, que vous chan 
tiez, qu'ils chantent. 
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Imparfait du Subjonctif. 

Il a quatre termînaisons : asse, isse, usse, 
insse ^ ae cette manière : . 

Je chantasse y tu chantasses^ il clianÛX j 
nous chantassions^ vous chajitussiez^ ils chafi" 
tassent. 

Junissey tu unisses^ il unit^ nous unissions^ 
vous unissiez^ ils unissent. 

J^apeivnsse , tu aperçusses , // apeî'çùt y 
nous aperçxxssixmjs , vous aperçussiez , ils 
aperçussent. 

Je rfei^insse, tu de\nnsscs^ il devînt^ nous 
devinssions j vous devinssiez^ ils devinssent^ 

Les élèves sont souvent cmbarrasse's pour 
distinguer la troisième personne du singulier 
de Fimpàrfait du subjonctif, d'avec la troi- 
sièuiepersQnne du sijigulîer du préte'ritdëfînî. 
Voici un moyen bien simple de lever cette 
difficulté : c'est de donner au verbe un sujet 

Sluriel ; alors on voit aisément auquel de^ 
eux temps est le veibe. Exemple : Quand la 
race de Ùdin se fut multipliée. Pour savoir s£ 
le yevhéfut est à Pimpai-l'aît du subjonctif ou 
au prétérit défini, je lui donne uii sujet plu- 
riel , et je dis : Quand les enfants de Caïn se 
furent multiplies. Furent est au pi-étérit dé- 
fini ; donc, fut y est pareillement. Mais dans 
cette phrase, Je ne m'attendais pas que moiv 
frère fût si bien reçu ; si je donne au verbe 
fût un sujet pluriel , je dois dire : Je ne m'aU 
tendais pas que mes frères fussent si bien 
reçus. Fussent est à l'imparfait du subjonctif^ 
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et par consëouent fut doit y être pareille- 
ment. Donc ici \u doit éti'e recouvert d'un 
accent circonflexe. Cette inëtliode est d^un 
ussige fréquent et commode. 

ARTICLE V- 

GiiJiographe des Ad\>erhes^ des Prépositions, 
des Conjonctions, et d* autres mots. 

On met un accent grave sur Là , adverbe 
de lieu ; allez là,- On n^en met point sur la , 
article : \di prudence; ni sui* le pronom relatif 
féminin; /a ; je la connais. 

On met un accent grave sur oïl , adverbe 
de lieu ou de temps : où allezrvous ? le siècle 
où vécut le Tasse. 

On n'en met point sur ou , conjonction : 
c'^ést vous ou moi. On distingue la conjonc- 
tion ou de TadveAe oîù, en ce que la conjonc- 
tion peut toujours être suivie du mot bien, 
au lieu que l'adverbe ne peut pas en être suivi. 
On peut dire : c'est vous ou bien inoi. Mais on 
n^ dira point : la ville oîxhien vous demeurez. 

On met un accent grave sur à, préposition : 
je vais à Paris. 

On n'en met point sur «troisième personne 
dû verbe awir : il a de l'esprit. - . " 

On met un accent circonflexe sur du, par- 
ticipe du verbe devoir : rendez à chacun ce 
if ai lui est dû. On n'en met point sur du, ar- 
ticle : la Irmiière du soleil. On n'en met point 
sur ducj dus., dues. 

De VApostroplie. 

L'apostrophe est le retranchement d'une 
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vojelle à la fia diun mot pour ]a Êicilité de 
la prononciation. Le signe de ce retranclidr. 
ment est une virgule quePonimet au liaulda 
la consonne, k la place de la yojelle supgm 
mée, comme dans Vomi, V/dstoire. 

Ve muet s'aide toujours dans la pronour 
cfation devant une voyelle ou un fi muet; 
mais , dans Tëcriture , on ne mat*que Pélision. 
par Tapostroplie que dans les monosyllabes 
je, me, te, se, que, de^ ?ie, ce, le, et dans. 
quelque y^ etiti^e, jptsque ,. quoique^ 

:pXEMPLES. 

Je : on dit , î^ apprends, f étudie, ^Ivcxnoref,, 
yoziblie, etc., pour, je apprends, etc. 

Me : on dit , vous vcHaimez^, vous investir 
mez, vous la^instruisez , etc.., pour, me afr 
mez, etc. 

-Te : on dit ^ Je ^avertis , je ^ennuie , je 
Hinsfite, etc., pour, Xa avertis, etc. C'est une 
faute grossière que de retrancher u dans tu\, 
et de dire : t'as Jait, au lieu de dire , tu as 
fait, etc.; qu'est-ce que t'as,SM lieu de qu'est- 
ce que tu as? Il n'y a que le peuple qui em- 
ploie de pareilles locutions. 

Se : on dit , il Camuse, il ^ennuie, U s^ins- 
truii,dl ^occupe, pour, se amuse, etc. 

Que : on dit , oipLavez-vôus fait ? cj^imr 
porte, pour, qup OA^ez-vous fjoit ? etc. 

De : on dit , beaucoup dH apparence , d'or- 
gueil, pour , de apparence , etc. 

Ne : on dit, je vt^ aime pas , je n^ estime 
pas ,Al vHobéit pas y^oxjLT ^ ne aime, etc.. 

Ce: on dit, c^estlaverité,ipouXj ceest^ etc. 
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Le : on dit, Yami, Venfant, Yinsùnct, Voi- 
seau, Viinwers^ Yhormeur, pour, le enjarit, etc. 

Quelque, perd è devant un y autre : quel- 
que ^ qucIquW^ne. 

Entre y perd e devant eux y elles, autres : 
entr^eujOj enlx^elles, eatr* aiitres. 

Jusque y perd e devant à, au, azur, ici: 
jusqu'à Paris, jusquW ciel , jusquVc/. 

IJa ne se supprime que dans la, article ou 
pronom : Vaine , Vhistoire y etc. ; comment se 
porte madame votr'e mère? je ne V ai pas vue 
depuis long-temps y etc. ; pour, la orne y la 
histoire y je ne la ai pas vue y etc. 

LV ne se perd que dans la conjonction con- 
ditionnelle si y avant le pronom personnel 
masculin , tant au singulier qu'au pluriel : s'î/ 
vient y s^iis viennent. 

Du Tréma. 

Le tr'ema (••). On appelle ainsi deux 
points placés sur les vOyeÛes /, Uy e, quand 
ces lettres doivent être prononcées séparé- 
ment de la voyelle qui précède y comme dans 
hoir, païen y aïeul, ambiguë y aiguë, ciguë, 
pour empêcher qu'on ne prononce ces der- 
niers mois comme fatigue. On ne doit pas 
confondre 1'/ tréma avec 1'/; ainsi, c'est mal 
à' propos que quelques auteurs écrivent ci- 
toîen, mdien, etc. 

De la Cédille. 

La cédille '{ç). On appelle ainsi une petite 
6gure qu'on met sous lec devant «yo, W, pour 
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ayertîr qu'il doit avoir le son de s, comme 
dans Juçon , façade y leçon, reçu. 

De la Par*enthèse. 

La parenthèse. On appelle ainsi deux cro- 
chets () , dans les(]ue]s on renferme quelque» 
mots détachés. Exemple : celui qui 7'ejiise 
d'apprendre (dit le Sage) tombera dans le 
mal. 

Du Trait d'wiion. 

Le trciit d'union oa' tiret (-) se met entre 
deux mots qu'on veut joiiidre. 

On doit remployer : i ® après le verbe ^ 
quand celui-ci est suivi d\m pronom sujet y 
pour quelque raison que se fasse cette trans- 
position : Irai'jq? viendrez^vous ? puissiez^ 
vous ! etc. 

a** Après les premières et les secondes perr 
sonnes de l'impératif, quand elles sont sui- 
vies des pronoms inoi, toi, nous, vous, le, 
la, lui, leur, y, et en: donne7rmoi, prétez-lui, 
allez-jr, etc. Si elles en ont deux à leur suite ^ 
chaque pronom est précédé d'un tiret , /•e/i- 
dez-le^lia , donnez-nous-le. 

Le participe rié se joint par un trait d'union 
au paiticipe moH dans cette locution : Un 
enfant morirné, des enfants mort - nés. Mort 
est ici pris adverbialement. On .dirait par la 
même raison imè fille wioz-f-néfe... Nouveau suit 
la même règle dans la locution nouveau né: 
Des enfants nouveau nés, une fille nouveau 
nee(Acad.). Mais entre nouveau et né, il n'y 
a point de trait d'union. — On dit cependant 
les premier^ nés , en faisant accorder premier 

g.» 
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avec jie^.soit participe y soit substantif: Sous 
la loi de Moïse , on offrait à Dieu les enfants 
premiers nés ; VAnge extermina les premiers 
ïie's des E^ptiens. On écrit bien né, mal ne 
sans trait aunion. 

ARTICLE VI. 

De la Ponctuation. 

La ponctuation est Part d'indiquer dans 
récriture , par des signes reçus , I9 pro'portlon 
des pauses que l'on doit foire en parlant.. 

Les repos' de la voix dan^ le discours , et 
les signes de la ponctuation dans Pécriture ^ 
doivent/ donc toujours se correspondre. 

Les signes de la ponctuation sont la vir- 
gule Q , le point et la virgule (;) , les deux 
Î joints (:) , et le point (.) , auxqwels on joint 
e point exdamatif (!) j et le point interro- 
gatif(?). 

De la P^irgule. 

La virçule marque la plus petite pause pos- 
sible ; elle se place entre les substantifs , les 
adjectifs y et les verbes qui se suivent. 

' BXEMBI^S. 

t^ cœur, l*esprit, les mcfurs , tout gagne à ta culture^ 

VOI^TAIRE. 
Ufaut régler ses goûts , ses travaux, ses plaisirs y etc. 

* (Le même.) 

DaLnt un €httmn montant j sablonneux, mah^isé , 
6t de toais les cMés au soleil exposé , 
Six foxts chevaux tiraient un coche. 

LaFohtaihe. 
V.BiXd9%t suait", sot^àit, étaitxenéia. 



••• 
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La virgule sert encore à dîstiiiguer les dîf» 
feintes parties d'une phrase : Les ancienne^ 
mœurs > un certain usase de la pauvreté , 
rendçiient à Rome les fortunes h peu près 
égales. 

Oa m^ entre d^ux virgules toute propov 
sillon incidente, purement explicative : Les 
passions y qui sont les maladies de Tame , ne . 
viennent que de notre révolte contre laraison. 

Mais la propositioa incident^ dAermina- 
tîve ne doit point être mise entre deux vir- 
gules , parce qu'elle ne peut être séparée de 
la proposition principale sans altérer le sens 
de celle-ci. Exemple : La gloire qui vient de 
la vfertu a un éclat immortel. 

On met la yirgule après tout mot ellipti- 
que qui se trouve au commencement d'une 
phrase , soit qu'il représente une plirase eh- • 
tière • soit qu'il ne tienne lieu que d'une pré- 
position avec son complément : Encore trop » 
neureux, si les éoitps les plus cruels de la for- 
tune ont servi à m'ihstruire et à me rendre • 
plus modéré. Fênelon. 

Enfin , pour mieux cacher cet horrible mystère , 
finie donna sa scèur, il m'appela son frère* 

VùlTAIBM. ^ 

Là, touts les champs voisins , peuplés de myrtes verts , 
N'ont jamais ressenti Voutrage des hivers* 

(^ Le même.) 

On sépare par une virgule les mots eaapos* 
trophe ou en exclamation , s'ils sont au coiib* 
mencement de la phrasé , et on les met entre* 
deux virgule» , s'ils se trouvent dan^g le corps 
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de la phrase. Il en est de même des interjec- 
tions. 

Jeux cruçls du hasard, en qid me ntonlreZ'Vous 
Vht sij'ausse iina^e et dfs rapports sidour ? 

Voltaire. 

Venez , dignes amis , venez , vengeurs des crimes , 
Au dieu de la patrie immoler ces victimes, 

(Le même.) 

Hé quoi, Mathan , d'un prêtre est-ce là le langage? 

Raginb. 

' Du Point avec la f^irgide. 

Le point ayec la virgule marque une pause 
un peu plus longue, il se met entre deux pro-* 
positions dont la seconde dépend de la pre^ 
mière. Exemple : V auteur^ pour bien écrire^ 
doit être également attentif aux choses qtjCil 
dit, et aux ternies dont il se sert; afin quHl 
y ait du vrai et du goût dans ses ous^i'ages. 

Des Deux Points. 

Les deux points marquent une pausç encore 
plus longue. On sV'n sert :' 

i ^ Après une proposition complète , maiss 
suivie cl^une autre ' qui Teclaircit , ou qui 
l 'étend. Exemple : // ne faut jamais se mo- 
quer des misérables : car qui peut s^ assurer 
a être toujours Jwureux ? 

' 2° Quand on passe à un discours direct 
qu'on rapporte. Exemple : Calypso s'avance 
vers Telémaque ; et , sans Jair^ semblant de 
savoir qui il est : d'où vous vient, lui dit'- 
elle, cette témérité d'aborder en mon {le?.,, 
Téiémaque lui répondit : 6 vous , qui que 
vous soyez , mortelle ou déesse , etc. 
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Du Point. 

Le point marque k plus longue de toute* 
les pauses. On le met après un sens entière- 
ment fini. Exemple : La pudeur fut toujours 
la première des grâces. 

Outre ce point , on doit en distinguer deux 
autres oui sont d^un grand usage ; savoir , le 
point d interrogation , et le point exclamatiK 

Le point mterrogatif se met à la fin des 
plu^ases qui expriment une interrogation : 
Quoi de plus beau que la vertu? 

lue point exclamatif se met à la fin des 
phrases qui expriment la surprisé , la terreur, 
"*la pitié , etc. \ ou après une mterjçction : En 
effets dès quellepaïut : Jh! mademoiselle^ 
oomjrumt se porte monsieur monjrère ?. . . Sa 
pensée nosa aller plus loin, . . Madame y il 
se porte bien de sa blessure. . . Et mon fils /. . . 
On ne lui répondit rien. Ah ! Maderrioiselle , 
mon fils ! mon cher enfant ! répondez-mçi , 
esUil mort sur le cliamp ? na-t-il pas eu un 
setd moment? Ah! mon Dieu! quel sacri- 
fice! (Mad. de Sévigné). 

La lettre qui suit le point intei*rogatif ou 
le point exclamatif doit être ordinairement 
une lettre capitale. 

ARTICLE VU. 

« Des JPai'ties du Discours. 

Qa'est-çe que faire les parties du discoiws? 
On enlend^par/aire les parties du discours. 
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expliquer un discours- mot à mot , en mar- 
quant sous quelle partie du discours chaque 
. terme doit être rangé ^ quelle fonction ilrena- 

{>lit dans la phrase^ et en rendant compte de. 
a manière dont il est écrit, d'après les règles, 
de la Grammaire. . / 

Lesâèves ne sauraient trop />'exesrcer affaire 
de vive voix et par écrit ces sortes de décom- 
positions oxxcmalyses. Elles contribuent beau- 
coup à faire faire des progrès rajpides dans 
l'étude de toutes les langues. 



Qaelqae limitées que soient nos lumières sur les 
«cionces., je crois qu'on ne saurait nott8< dispateri 
de les avoir poussées au-delà des bpmes anciennes». 
Héritiers des siècles qui nous précèdent , nous^de^- 
vons être plus riches des biens de Tesprit. 

( VaU VENARGUES.) 

Adjectif employé dans le sens de à quehfuc^ 
point t7ue; invariable « parce qu'il devient 
adi^erbe, pat sa position avant un adjectil 

Adj. f. pi. attribut de Zu/7x/ére5/ au iio5i7^ 
parce qu'il est pris dans sa signification 
simple ; fém* formé par e^ plur.» par^^ 

Sorte de conjonction liée à quelque, 

y. Être , subst. ou par excellence j qui sert à 
affirmer la- convenance qui se trouve eaire' 
le sujet lumières et l'attribut limitées y 
3* pers. pi. à cause du sujet -nof lumières f 
au mode subjonctif, à cause de quelque..,* 
que , qui marque restriction^ et au présent^ 
par concordance avec le verbe je croisa, 
dans la proposition principale. 

Adj. possessif ^ pi. des deux genres y qui sa- 
lifie lumières par une idée de possesMun j 
et avecrappor t à la i'* pers. plur. , parce 
qu'en faisant la questio» .• Les lumières de 
qui ? on aur a pour réponse : les lumières 
de iww. Il dfitermûie en même temps; le 
subst. lumières f parce qu'il tient lieu d'art. 



Quelque 
limitées^ 



que 
soient 



nos 



lumières 



sur 

les 

sciences, 

/> 
crois 



on 



ne 
saurait 
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S. c. f. pi. qui nomme une chose et convient 
à plusieurs ; plur. formé par ;> / su/et d» 
\erbe soient, parce que c'est Pèt re dont o» 
aiiirme Ift qualité repi^sciitée par l'attribut 



Uniiiées, 



Prépos. qui marque \iii rapp<N't entre 
et sciences* Il récit ^cUnceu 



lumière* 



Art. simpre , pi. des deux genres , qui déter^ 
raine scienc^^* ^^ 

S. c. f. pi: qui nomme une d>ose et conyieifr 
à plusieurs , plur. f>ar s ; complément cU; 1» 
prép. sur, parce qu'il cri dépend. 

Pron. pei-s. v^ pers. «iiig* , (^\\\\ désigne la 

be crois , 



> primée par ce 



personiie qui parle ; sujet du vcrb 
parc3 qu'il fait Pactiuti exprimé 
vejrlïe. 

V. croire s actif ,, parce qu'il exprime une 
action qui tombe sur un objet étranger a» 
sujet 9 et qu'on peut mettre après lui quel-^ 
au*un ou quelque chose; 4' conjug. à cause 
de l'inBniaf en re, v^ pers. sing. , à cause 
du sujet /<? / au (très. Jnd. , parce qi^'on af- 
firme positivement une cliose présente ^ 
temps simple % parce qu'ir n'emploie pa» 
d'auxiliaire; temps primitif, parce qu'il 
sert à former d'autres temps , et qu'il n'est- 
iui-mème f(»nné d'aucun au^-re. 

Conjonct. déterminative qui sert à partîcula-^ 
riser le sens du premier verbe. 

(Formée par corruption du mot homnte), Proiv 
indéf. , qui désigne une 3^ pers. indétermi- 
née, du masc. sing. ^ sujet du verbe saurai/^ 
parce qu'il est le principe de l'action âe ce 
verbe. 

Adverbe dénégation, qui modifie le verbe 
saurai/. 

y. savoir, actif 9 parce qu'il exprime une ae* 
tien dont l'impression peut être reçue par 




ncas 



à cause du sujet ou ; au conditionnel prus.^ 
parce qu'il exprime une chose présenter 
mais suDordonnee à une condition; temp6- 
■impie • parce qu'il est- sans auxiliaire ;^ 
temps dérivé <ki futur simple , en changeant 
rai en rais* Son sujet est on ; son coiapK 
têt disputer t 
Pour à nouSf pron» per». V pers. pi. , q/iàv 
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de 
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«lésigne les personnes qui parlent; complé- 
ment indirect du verbe liisputetf parce que 
c'est à ce pronom qu'aboutit ou se termine 
l'action de ce verbe j à l'aide de la prcposit. 
sous-^enténduc à. 
y, actif , parce qu'il marque une action qui 
tombe sur un objet étranger au sujet , et 




avoir poussées 



éui'-tlelà 
des 

bornes 



anciennes. 



Héritiers 

des 

ficelés 



qut 



qu'il exprime une action gcnéi 
clans un temps relatif au verbe qui précède, 
et qui dépend d'un autre verbe ; temps sim- 
ple , parce que y etc. ; temps primitif, etc. 

Picpos. qui marque un rapport de spccincation 
entre lesdeux verb., et régit «fo«r/»oa.v5ere.'C. 

Pour elles , pron. rcl. qui rappelle l'idée de 
lumières ; compl. direct du verbe suivant, 
parce que c'est i'obje^ iipmédiat de l'action 
de ce verbe. 

V. pousser, actif, parce qu'il marque une 
action , etc. ; au prêt, de i'inf. y parce qu'il 
exprime une action en général dans un 
temps passé , et qu'il dépend d'une prépo- 
sition ; temps composa du participe passé 
et du prés, de I'inf. de l'auxiliaiie ayoïr. — 
Le participe passé pousscea est 'au fém. 
plux. , parce qu'il s'accorde avec les , pour 
elles . compl. dir., placé avant lui ; 3*^ règle. 

Prépos. qui marque le lieu. 

Pour de les , art. comp. pi. des deux genres 
qui détermine bornes, 

E. c. f. pi. qui nomme une chose et convient 
à plusieurs , compl. de la prép. dç ,ilan.s 
des y plur. par s. 

Adj. f. pi. qui qualifie bornes ; an positif) 
parce qu'il est pris dans sa signiBcationsim' 
pie ; fem. formé en doublant la consonne 
(inale et ajoutant un e muet ; plur. par s y 
attribut du sujet nous» 

Adj. m. pi. qui qualifie nous ; plur. par s, 

Pttar ae les , art. coin p. pi. des deux genres ^ 
qui détermine siècles. ^ 

S. c. m. pi. qui nomme une chose et convient 
à plusieurs ; plur. formé pari/ compl. do 
la prép. de dans îles. 

Pron. rei. pi. qui rappelle l'idée du nom sié^ 
ries ; déterminatif , parce qu'ilsert à dét):r- 
ininer nositivement le sens du nom siècles; 
sujet du verbe suivaut précédent, parce 
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nous 



précédent y 
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être 



plus riches 
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biens 

de 

V 
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que c'est le principe de l'action de ce verbe. 

Pron. pers. i'" pers. pi. qui désigne les per- 
fonnes qui parlent ; campl. direct, de prc^ 
retient , parce que c'est l'objet immédiat de 
l'action de ce verbe. 

V. précéder t actif, parce qu'il marqi^e une 
actioii , etc. ; i'*^ con). . parce qu'il a l'inf. 
terminé en er; 3® pers. plur. , à cause du 
sujet quijjm prés. ind. j parce qu'il dési- 
gne positivement une chose présente ; temps 
simple, parce qu'il est sans auxiliaire'* temps 
dérivé du participe prés. , en changeant ant 
en çnt. Son compl. est nous. 

Pron. pers, v^ pers. pl^r. qui désigne lés per» 
sonnes qui parlent , sujet du verbe de^fons, 

y. devoir, actif, parce qu'il marque une ac^ 
lion , etc. ; 3" conj. à cause de l'inf. en oir; 
V*i pers. plur. à cause du sujet nous ; au 
prés. ind. , parce, qu'on a flirmc positivement 
une ciiose présente ; temps simple, parce 
qu'il n'emploie pas d'auxiliaire ; dérivé du 
participe prés. , en changeant ant en ons. 
Il régit etrf!. 

V. subst. qui affirme la convenance de l'attrî- 
h\xl wches avec le sujet nous ; au prés, de 
l'ini*. , parce qu'il désigne une chose en gé« 
néral , et qu'd dépend d'un autre verbe. 

Adj. pi. des deux genres , qui qualifîe nous ; 
au comparatif de supériorité , parce qu'il 
marque une supériorité de qualité ; plur, 
forme par s. 

Pour de /es , art. comp. plur. qui détcri^niue 
îe nom biens. 

S. c. m. pi. qui nomme une chose et convient 
à plusieurs; plur. formé par s, compl. de la 
prép. 'ie dans des\, 

Prép.,qui marque un rapport de propriété 
entre biens et esprit. . 

Pour le , art. s. m. s. qui dét. esprit. 

S. c. m. s» qui nomme une chose et convient 
à plusieurs ; coinpl. de la préposition Je, 
parce qu'il en dépend. 



L'analyse logique n'est pas moins utile que l'analyse i^mm* 
tnaticale i Paiialyse tos^ique est l'examen <le la proposition 
dans son ensemble ; elle considère moins les mots irfue tes 
idées. 

Pour faire avec succès l'analyse lopiquc, les élèves d>)ivent 
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étudier à fond mon Traité de la Proposùi'on» suivi de trenle- 
•ijL exercices d*analyse logique. 

EXEMPLE D'ANALYSE LOGIQUE. 

Le fleuve Bétis coule dans un pays fertile ^ et sous un ciel 
dowL <[uî est toujours serein. Le pays a pns le nom dafleuve^ 
oui se jette dan» le grand Océan y assez prés des colonnes 
a^Hercttle et de cet endroit ou la mer furieuse y rompant ses 
digues 9 sépara autrefois la teri-e de Tarsic d'avec la grande 
A&ûme. Ce pays semble avoir conservé les délices de l'âge 
d'or* Les Uivera y sont tièdes , et les-rigourfiux aquilons n'y 
sottfllent 
des 

milieu 

men du printemps et .de Pautomne , qui semblent se donner 
la main. La terre dans les vallons et dans )escampagne»^nies 
y "porte chaoue année une double moisson. Les chemins y 
sont boixlés de lauriers ^ de grenadiers , de jasmins > et d'au- 
tres aibres toujours verts et toujours fleurih. Les montagnes 
fOBt couvertes de troupeaux qui fournissent des laines fines 
recherchées de toutes les nations connues* Il y a plusieurs 
mines d'or et d'argent dans ée beau pays , etc. 

(TÉLÉUAQUE.) 

Le fleuve Bétis coule dans un pays fertile y et sou s un ciel 

doux qui est toujours serein. . . 

Cette phrase renferme 2 prop. y t princ. , et i incid. dét 

I^jUiMve Bétis coule dans un paysjerlile, çt sous un cie^ 

doux. Cette prop. est princ. Le sujet e%tjleuvef simple « 

Sarce qu'il n*exp. qu'une idée ; complexe , parce qu'il à pour 
et. Bétis. L'att. est coulant f simple 9 parce qu'il n'exp* 
qu?une man. d'être du sujet; complexe^ parce qu'il a pour 
compl. terniin. dans un pafsjeriile, et sous un ciel doux. 
Qui f ' ' ' ' ■ .. •. w. ^ ---:.* 

est qui 

incomp.^p^ 

parce qu'xl n'exp. qu'une man. d'être du sujet; compl.j parce 

qu'il a pour cornpl. circonst. toujours. 

Le pays a pris le nom du fleuve , qui se jette dans le ^rand 





grande Afriqi 

Cette phrase renf. 3 prop. , i princ. , i incid. expl. t ^^ 
I incid. dét. 

"Le pays a pris le nom du fieus^e / cette prop. est priac* 
Le sujet est pays ; simple y parce qu'il n'exp. qu'une idée ; 
incompl. 9 parce qu'il n'a pas de mod. L'att. ^%t prenant r 
simple» parce qu'il n'exp. qu'une man. d'èt-re du sujet ; complo 
parce qu'il a pour compl. direct le nom du fleuve. 
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jet ; compl^ y parce au'îl a pour compl. terni, dans le ^rand- 
\, assez près des colonnes d'Hercule et de cet endroit^. 




fiânetàse qui le qnal. , et rompant ses digues, L'att. est 
séparant f simple , parce qu'il n'exp. qu'une tnan. d'être 
du saiet ; coihpl. , parce qu'il a pour compl. obj. la terre 
de Tarsis; Pçor compl. terra. d*avec la grande Afrique- 
et pour compl. circonst. l'adv.de lieu oU, et l'adv.. de temp» « 
autrefois. 

Ce pays semblé avoir consente les délices de Vâged'or;. 
cette jArase ne renferme qu'une seule prop. • qui est prtQC'^ 
Le sujet est pays ; simple y parce qu'il n'cxp. qu'une îdée^ 
compl. 9 parce qu'il a pour mod. l'adj. dém. ce , qui le dét* 
L'atL est semblant conserver f simple ^ "parce qu'il n'e^p- 
qu'une man. d'être du sujet*; compl. ^ parce qu'il a-poir^ 
compl. ob). les délices de l'âge d'or* 

Les hivers y sont tièdcs , et les rigoureux/ aquilons n^ 
sooffleat jamais. - 

Cette pnrase renf. i f>rop. y i princ. abs. ^ r princ. rel»t. , 
' Itcs hivers y sont tièdes : cette prop. est princ. abs. Le 




de temps jamais. 

L'aroeur de l'cté y est toujours tenipérée p^r des zéphyr» 
rafraîchissants qui viennent adoucir l'air vers le niilieu dm 
jour. 

Cette phrase renl*. a prop. , i princ. , et x incid. dét. 
Zê'ardeurdeVétéy est toujours tempérée par des zéphyrs- 

rdeur; 
parce 
parce 

qu'il n'exp. qu'une man. d'être du sujet ; compl. y parce 
qu'il a pour compl. circonst. l'adv. de lieu y « et l'ady. de 
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temps toujours y et pour compl. term. par des zéphyrs ra- 
Jraïc hissants. 

Qui viennent adoucir Vair vers le milieu du four; cette 
prop. est iiu:i(l. dét. Le sujet est quij pouf zé/dtyrs; sûiiple , 
parce qu'il tj'exp. qu'une idée $ incompl. , parce qu'il u'a 




temps 9 vers le milieu du four, 

Amsî toule l'aniiée'n^est qu'un heureux hymen du prin- 
temps et de l'automne « qui semblent se donner la niiain. 

Cette p|irase renf. 2 pi op. 9 i princ, et i incid. c\pl. 

Ainsi toute Vannée n'est qu'un heureux hymen du ffrin- 
temps et de l'automne,- cette prop. est princ. Le sujet est 
année ( simple « parce qu'il c'exp. qu'une idée; coinpl. , 
parce que l'adj. coll. toutfe le mod. L'att. est hymens simple, 
paice qu'il n'exp. qu^une maii. d'être du sujet*; conipl., parce 
qu'il a pour compl. term. du printemps et de l'automne, et 
pour mod. l'adj. heureux. 

Çui semblent se donner la main ; cette prop. est incid. 
expl. Le sujet est gui , pour printemps et auionme; simple , 
parce q[u'il n'exp. qu'une idée ; incomp. « parce qu'il n'a pas 
de mou. L'att. est semblant donner ^ simple, parce qu'il 
n'exp. qu'une mau. d'être du sujot ; compl. , parce qu'il a 
pour côrapl. direct la main , et pour compl. ind. se pour 
à eux (l'un et l'autre). 

La terre dans les vallons et dans les campagnes unies y 
porte chaaue année une double moisson. 

Cette pnrase ne renf. qu'une prop. 9 oui est principale. 
Le su)et est terre ; simple . parce qu'il n'exp. qu'une idée ; 
compl. 9 parce qu'if a peur dot. tla/is les vallons et tians les 
caitipagnes unies. L'att. est portant , simple 9 parce qu'il 
n'exp. qu'une roan. d'être du sujet ; compl. , parce qu'il a 
pour compl. direct une double moisson , paur compl. term. 
marquant le temps 9 chaque année , et pour compl. cire 
l'adverbe de lieu y. 

Les chemins y sont bordés de lauriers , de grenadiers 9 de 
jasmins 9 et d'autres arbies toujours verts et toujours fleuris. 




'une 

Idée ; incompl. . parce qu'H n'a pas de iiîud. L'att'. est hor^ 
dés} simple 9 ppjce qu'il n'exp. qu'une man. d'être du sujet ; 
<M>mpl. 9 parce qu'il a pour compl. term. tic lauriers , des^rc 
nadiers , tle jasmins , et if 'autres arbres toujoui% verts et 
toujours Jlcuris , et pour compl. cire, l'adv. de lieu y, et 
l'aav. de temps toujours. 

Les montagnes sont couvertes de troupeaux qui fournissent 
«les laines fines recherchées de toutes les natioqs connues. 

Cette phrase renf. a prop. , i princ, et i incid. dét. 
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hes montagnes sont coûtée ries de troupeaux / cette prop. 
est priiic. Le sujet est montagnes ; simple y parce qufîà 
o'expt qu'une idc'e ;,incompIeze , parce qu'il n'a pas de modj 
L'att. est ccnxueries ; simple parce qu'il n'exp. qu'une man. 
d'être du sujet; compl. , parce qu'il a pour compl. ternie de 
lroupetiu.r, 

Quijournissent des laines fines recherchées de toutes les 
nations 
pour 
mcom[ 

simple f parce qu'il n'exp. qu'une man. d'être du sujet ^ 
compl. j p.ircc qu'il a pour compl. obj. tles laines fines re^ 
cherchées de toutes les nations connues. 

Ily a plusieurs mines d*or et d* argent dans ce beau paysf 
cette phrase ne renferme qu^une prop. ; elle est principale* 
IVoos la ramenons à celle-ci : plusieurs mines d'or et d*ar* 
gent sont existant dans ce beau pays. Le sujet est mines; 
simple , parce qu'il n'exp. qu'une idée ; compl. y parce qu'U 
a pour mod. l'auj. plusieurs , et pour dct. d'or et d'argent, 
L'att. est ezisiant: simple , parce qu'il n'exp. qu'une man. 
d'étre^Iu sujet; compl., parce qu'il a pour compl. terra, dans 
ce beau pays. 




DE LA VERSIFICATION FRANÇAISE. 



La versification est Fart de fîiire des vers. 

Les vers sont des paroles mesurées et ca- 
dencées selon certiihies règles fixes et déter- 
minées. 

Les règles de la versification française re- 
gardent , 1° le nombre des syllabes qui doi- 
vent entrer dans les vers ; a** la césure ou 
riiémisticlie qui doit y marquer un repos j 
3** la rime qui les termine ; 4** les mots qui 
-ne peuvent entrer , soit dans les vers de telle 
ou telle mesure , soit dans aucune espèce de 
vers ; 5*^ les licences que les poètes peuvent 
se permettre j 6® les diverses manières dont 
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jéiîs vers doivent être arrangés entr'eux^ dans 
iiôsdîflerentes eapèces de poèmes, ou de pièces 
ule «vers. 

ARTICLE L 

Du nombre des Syllabes. 

^C'est le nOîtibre des syllabes qui distingue 

ies différentes espèces de vers français. D y a 

*^diBS vers de douze, de dix , de huit, de sept, 

.de six , de cinq • de quatre , de trois, de deux 

Syllabes , et même d'une seule syllabe. 

Vers de douze syllabes. 

^Ce-lui qui met un frein a la fu-reurdes âotSy 
Sait au3-si dei mé-chants ai^nVter les com-plot«. 

Racine. 

"ISes Tcrs s'atrpdleiït atexanârins , |)arce 
^^ils iurent , dit-on , employés pour la pre- 
mière fois par un poète nommé Alexandre; 
héroïques , parce qu'ils sont principalement 
«en usage dans les ouvrages héroïques, tels que 
«les tragédies , les poèmes épiques , etc. Du 
'bien on les nomme simplement grands vers. 

Vers de dix syllabes. 

Nàia-sez ^ mes vers j sou-la-gez mes doo^ieurs, 
JËLj MBS ef-fort j cou-lez a-vec mes pleurs. 

JPawïy. ' 

Vers de huit syllabes, 

Sous un ciel toa-)ours ri-gou*reux j 
Au sein des flots im-pé-tu-eux. 

Vers de^^sept syllabes. 

Pas un seul pé-tît m<fr-ceau ^ 
D« mou-che ou de verHnis-seau. 

La FoiTTAiirs. 
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^en de six syllabes. 

n a-vait du comp-tant j 
JBttpartant 
.'De gooi choisir ; toutes youlaient lui plaire. 

( Le méfrte. ) 

V'êts de cinq syllabes. 

'fittns eos prés fleu-vis 
Qu'ar-ro-se U Seine , 
^er-chez qui vou« mènCy 
Hes chè«^res bre-bis. 

Madame Péshouuei^s. 

Vers de quatre syllabes. 

Riep n'est si beau < 

Que mon ha-me&u. 

yers de trois syllabes» 

Des Gau-lois y 
Des bour-geois 
D^u-tre-rois. 

Collé. 

yers de deux syllabes. 

Mais qu'en sort- il souvent? 
/ Du vent. 

1 La Fontaine. v 

L'homme au trésor arrive , et trouve son argent 

Ab-sent. 

(^Le même.) 

Vers (Tune syllabe. 

tEtiPon veut des commis 
Mis 
Conme des princes y 
•Qui jadis sont venus 
Nus 
De leurs provinces. 

Paka&I>* 

AfiTIGLE n. 
De la Césure et de d'Hémistiche. 

Xe mot césure vient du latin ^ et yeut dire 
i'endbroit où le yers est ea quelque sorte coi^<^ 
pé , où il y a un repos. 
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Hémistiche '\ient du grec, et signifie den 
vers. . 

Dans les vers alexandrins ou grands ver 
le repos doit être à la fin du prender hémi 
tiche. Boileau en a donné en même temps 
précepte et Fexemple dans ces deux vers : 

Que toa jours dans vos vers , — le sens coupant les motSi 
Suspende rbémistiche y — eu marque le repos. 

Dans les vers de dix syllabes , la cesttrt es 
après la quatrième, et partage les vers en derc 
hémistiches inégaux, Fan de quatre syllabes 
Pautre de six.' 

Entcudez-yous — comme la foudre gronde ? 

PiCAKD. 

ARTICLE in. 

De la Rime. 

La rime est l'uniformité de son dans la tçi 
mînaison de deux mots. Touts les vers fran 
cais sont rîmes. 

Les rimes sont masculines on féminines* 
Les rimes masculines sont celles qui U 
sont point teniiioées par un e muet. 

Jadis l'homme virait 9 au travail occupé , 

£t , ne trompant jamais y n'était jamais trompé. 

Son ton simple et naïf li'a rien de fastueux , 

Tst n'aime point l'orgueil d'un vers présomptueux. 

Il peut dans son jardin tout peuplé d'arbres verts y 
Receler le printemps au milieu des hivers. 

Boileau. 

Les mots terminés par aient, à l'imparfiiî 
et au conditionnel des verbes , ayant le sol 
d^un è ouvert , forment une rime mascidin^ 
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Du temps qoe les bêtes parlaient , 

Les lions entr'autres voulaient 

Être admis clans notre alliance. La FoNTAiNXé 

Les rîmeî féminines sont celles qui se ter- 
minent par un e muet', soit seul ^ soit suivi 
(Tun s, ou de nt. 

JI fallut s'arrêter, et la rame inutile 
Fatigua Taiiiement une mer immobile. 

Orgueilleuse rivale y on t'aime et tu murmur^^y 
Sottfifrirai-ic à la fois ta gloire et tes injures? ■ 

Les forêts (le nos cris moins souvent retentissant; 
Chargés d'un feu secret j vos yeux, s'appesantisse// /. 

Racine. 

Dans les vers dont la rime est féminine , 
et que pour cette raison on appelle versfértùr 
rdns, ve muet de la fin sonne si faiblement , 
qu'on l'entend à peine ; et cette dernière syl- 
labe est comptée pour rien dans la mesure des 
vers. 

Les rimes , soit masculiiies , soit féminines, 
sont ou riches ou seulement suffisantes, La 
rime ricJie es* formée de deux mots , dont les 
derniers sons se trouvent parfaitement sem- 
blables, et même autant qu'on le peut , re- 
présentés ])ar les mêmes lettres , comme dans 
ces vers : 

Mais , dès qu'on veut tenter cette vaste carrière, 
Pégase s'efKirouclie et recule en arrière, 

£t leurs cœurs s'allumant d'un reste de chaleur, 
La honte fait eu eux l'effet de la valeur, 

BoiLEAtr. 

La rime svffisaixte est celle oui n'a pas une 
ressemblance aussi rigoureuse ae sons et d'or- 
thographe , mais qui suffit cependant pour 

10 



k 



produire à Foreilte imc riJritaWe conson- 
nance enire la fin 4e deux vers : 



<|i»i 9 né pbiJûBephe an milien àt» gmndeurs. 
As lecoaé le joug des modernes erreurs... 

t^éttcètg aataiif (îu^ pcat lés principes dès ckosiss , 
Connati le« nœads secrets des effets «I itlev caiêSés, 

Chaitueu. 

Le plus ou le moins dCexactitnde de la rime 
dépend d'un assez grand D<mibre de uuaoÈCes 
que Fusage setrl apprend à observer lorsqu'on 
a l'oreille sensîbfe . et que toutes les règles 
du monde font mai sentir à ceux qui ne I\)&t 
pas. Trop de scrupule sur cette exactitude 
peut dé^^néf^T en aflfectation ; inais Fexcès 
eontraire est Peflet d'une négligence qiri 6fce 
à Pwjpille une partie d'à plaisir que doit toi 
csmser le son des yers. 

te smti principal du poète doit étredefaitie^ 
en sorte que la justesse &i sens ne souflfre ja- 
ittttis de h honte des rimes. 

ôoelqiie sujet qu^on traite ^ on plaisant ou sublîme , 
Qvtê fo«ioinrs la rakon s'aceorde avec fa rime : 
L?ua Tautre v^ûieraent Hs semblent se haïr , 
ï<a rime est une esclave , et ne doit qu'obéir. 
Lorsqu'à 1» bi«n cftei^ber d'ai>ofd on ^^érertue « 
Xi.'âsprit âp la trou Y«r ansésient s^liabitue ; 
Au ]0ug de la raison sans peine elle fléchit , 
£t 9 loin de la gêner , la sert et l'enrichit. 
Mais, lorsqu'on la néglige 9 elle devient rebelle , 
Et pour ht rattraper te 9sm court après elle. 

Bou.EAxr. 

Un mâne mot , prSs dans le même sens , 
ne peut se plaeer pour la rime à la fin de deux 
irevs} on t/ydoiL-pmmyêïBe imettre deixx cotn- 
pMtfa dtt Bfieiiie nii0t ^ antsi j ams et ennemàs 
ne ïXDmaM pa» bien ^ non plitS4{ue prudence 



1 ' 
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et imprudence, bienveillance et malifeillànce , 
etc. 

Mais quelquefois le même mot a deux sens 
différents ; on peut alors l'employer à la 
rime , sur-tout dans le style comique et fa- 
milier. 

Py bràierai mes /iV/v5 ^ 

Quatre bottes de foin 9 cinq à six mille liufes ! 

Racine. 

Les deux hémistiches d'un vers ne doivent 
pas rimer ensemble , ni même avoir une con- 
venance de son : ainsi , Boileau a manqué à * 
son exactitude ordinaire , lorsqu^il a dît : 

^ Aux SaumaisGs futurs préparer des tortures, 

• Il ne faut pas non plus que le dernier hé- 
mistiche d'un vers rime avec le premier du 
«vers , soit précédent , soit suivant , ni que les 
deux premiers hémistiches de deux vers qui 
le suivent , riment l'un avec l'autre. 

ARTIGIJE IV. 

Des termes que le vers exclut. 

11 ne s'agit pas seulement ici des mots pn> 
laïques , durs ou bas, que le goût doit écarter; 
b1 des conjonctions , des adverbes , ou des 
*onoms^ que le style curatoire peut admetti*e^ 
Lais qui sont incompatibles avec le style poë^ 
[que , tels que : c*est pourquoi , parce que j 
}ur¥u que (i)^ de manière ou de fd^n 



PovTU V*^ de ma mwt,' re»pecU at Wr tpprochta. 

PXBOIiayaets I* 

10. 
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^ue, cVaîlleuT'S , en effet y quelquefois y quel 
conque y etc. Il s'agit sur-tout des sons ou de 
syllabes qui ne peuvent pas entrer dans ui 
vers. 

Un mot terminé par une voyelle autre qa( 
Ve muet , ne ])eut être suivi' d'un mot mi 
commence par une voyelle ; Boileau le ae- 
fehd dans ces deux vers : 

Caidcï guViie voyelle , à courir trop hâtée 9 . 
Wc soit cru ne voyelle en son chemin heurtée. 

Cette rencontre de deux voyelles qui se 
heurtent , çst ce qu'on nomme hiatus. Cette 
loi n'existait point pour nos anciens poètes ; 
aussi trouve -t- on beaucoup iX! hiatus dans 
leurs vers. 

lue muet , à la fi*h d'un mot , et précède 
d'une voyelle , conune dans -aimée y jime , 
joie y rue, roue y etc. , ne peut entrer dans au- 
cun ver$, à moins d'une élision. Ainsi on ne 
pourrait pas dire : 

J'avoue mes défauts , je cache mes vertus. 

Mais on dirait bien : 

Pavoue à mes vimis mes plus secrets défauts. 

Ainsi du resté. 

ARTICLE V. 

Des licences permises dans les vers. 

Ces licences consistent dans certains toufl 
de phrase, ou danscertaines altérations de mol 
que les vers permettent, et qui sont défendu 
en prose. Les langues anciennes étaient tri 
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riches en licences rie cette espèce , qui fai- 
saient de leur poésie un langage à part , et 
eniièrement différent de la prose. La plupart 
des langues modernes en ont aussi beaucoup j 
quoiqu'elles en aient moins que la langue grec- 
que et la langue latine. Elles sont en petit 
nombre dans la nôtre, qui est aussu^eut-étre 
la moins poétique' de toutes les langues. 

Les seules licences qui nous soient permir 
ses , sont certaines transpositions de mots y 
l'emploi de certains termes dont la prose ne 
se sert pas , le retranchement de quelques 
lettres dans un petit nombre de mots. 

Les transpositions de mots sont ce qu'on 
nomme autrement /ntw'^'/o/z^'. Elles consistent 
à placeT quelques-uns des mots de la phrase 
autrement qu'on ne le ferait en suivant lesens 
direct et grammatical. / 

Pourquoi, sans Hi^polyte , 

Des héros de la Grèce assembli-t-il l'élif e ? 

"Toi-môme en ton esprit rapjVcIlc le passé^.. 

D'un incurable amour remèdes impuis^'ints !... 

Racine. 

Dieu fit dans ce désert descendre la saiîesâe. 

Voltaire. 

» 

Les mots propres à la poésie , et qui paraî- 
traient déplacés dans la prose, sont ceux qui 
ont une noblesse ] une certaine emphase qui 
les élève au-dessus du langage ordinaire ; tels 
sont : antitjue pour ancien; coursier ^our 
ches^al ; le flanc pour le côté;, le glaive pour 
liepee; lesîiumains, lesmortels, pour les nom^ 
npes ; hymen ou hyménee pour mariage , etc. 

Les lettres que l'on peut retrancher dans 



a%% GRAMMAIBË FBANÇAISE 

quelques mots , sont le s final de la première 
personne des verbes je crois, je vois, je dis, 
-f avertis, etc., et 1'^ Hl encore, que les poètes 
écrivent e/icor, lorsque cela leur est plus com- 
mode. 

C'est à peu près à cela que se réduisent 
toutes nos licences : aussi les étrangers ont-îb 
sbeaucoup de peine à saisir des différences en- 
tre nos vers et notre prose , tandis que nous 
apercevons facilement , dans Mïlton oii dans 
fc Tasse , des tours , des licences , des har- 
diesses, que la prose anglaise et la prose ita- 
lienne n'admettraient point. 

ARTICLE VL 

De V arrangement des vers entre eux. 

Dans cet arrangement, on a égard, sbît au 
nombre des syllabes de chaque vers , soit à la 
manière dont sont disposées les rîmes. 

La plupart des grandes pièces de vers , 'le 
poème épique , le poëme dramatique , Téglo- 
gue , Félégie , la satire , Fépître , sont ordinai- 
rement écrites en vers de douze syllabes. Il 
j a pourtant à cela des exœptions; maïs du 
moins , dams chacun de ces genres dé poésie, 
les vers sowt le plus souvent de la même me- 
sure , ou du même nombre de sylbbes , de- 
puis le commencement jusou'à la fin. Dans la 
poésie lyrique j le jaoml3re des syllabes varie, 
et est sujet à des règles particulières. Dans la 
poésie lé&ère et libre , on suit pour le nombre 
des syllaxies llarrangement qi^ie Pou veut. 
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Le mëlange et la disposîtknt des rksies ont 
pour base la difFA-ence des rimes màsculîpes 
6t des rimes fémirânes. 

I- n est défendu de mettre de suite 3eu;x 
vers masculins ou deux vers fAninins qui ne 
riment pas ehsemble. Les anciens poêles se 
permettaient ce ménage , ipid jûkoquerait au- 
jourd'hui l'oreille. 

IL Lorsque^ après deux vers masculins, il y 
a dwx vers féœiniws ., aprè$ lesquels revien- 
jxexA deux awtrçs ver^ imft^culius .> et ain^ ^ 
suite , ces vers son.t à tiities ptates : telk;^ 
sout lès rimes de presque toutes les pièçe$ ^ 
gF^ands vers. 

Altaché près de moi par im sèle siu^ne > 
T« me contais alors rbistoire de mtm père ; 
Tn sais combien mon ame , attentive à ta voix , 
S'échau fiait au récit de ses nobles exploits ; 
Quand tu me dépei^ais ce héros intrépide 
Consolant les mortels de l'absence d'Alcide , 
Les monnies éioufifés et les brigands p«im 9 
Procruste» Cercyon , et Scirou^» et Semis ^ 
Et les os dispersés du géant d*Ëpidaure 9 
Et la Crète fumant du sang du Minotaure , etc. 

Bacine. 

n faut éviter, dans les vers à rinces plates , 
de mettre , après deux vers masculins , deux 
vers féminins qui rinaent avec ceux qui précè- 
dent ces deux vers masculins , ou vice versa. 
On trouve cette double faute dans ces huit 
vers de la Henriade : 

Soudain Potier se lèv« et demande audiencû, 
Cbacun 9 à son aspeat, garde un pcofond \siUnce. 
Dans ce temps malheureux ^ par le etimit infecté > 
Potier fut toujours )uate ef pourtant r»;ier^0. 
Souvent on l'avait vu • par sa mâle éloquence f 
De leurs emportements réprimer la licence ; 



da4 GIUMMAIRB FRANÇAISE 

Et f conservant sur eux sa vieille autorité , 
Leor montrer la justice avec impunilé. 

n ne faut pas non plus que des vers mas- 
culins et des vers féminins qui se suivent, aient 
des rinies consonnantes lune avec Fautre, 
comme ceux-ci : 

Tels des antres du Nord , échappés sur la terre , 
Précédés par les vents , et suivis du tonnerre. 
D'un tourbillon de poudre obscurcissant les airs , . 
Les orages fougueux parcourent Vuniyers. 

Lorsqu'un vers masculin est suivi de deux 
vers féminins , après lesquels vient un autre 
vers masculin qui rime avec le premier, ou 
lorsque après un vers féminin deux vers mas- 
culins sont suivis d'un vers terminé par la pre- 
mière rime féminine, ou bien ennn lorsque 
les rîmes masculines et les rimes féminines 
se croisent et se mêlent librement, les Vers 
sont à rimes croisées ou mêlées. 

Les vers lyriques sont disposés en stances 
où les rimes sont croisées. Les petites pièces 
de vers, les poésies légères ^ et celles qu'on 
novnxxie fiLgiti^f es y sont ordinairement à runes 
mêlées. Il y a même des pièces en gi'ands vers, 
des discours , des épîtres , qui riment de cette 
manière ; une seule tragédie de Voltaire est 
en rimjes mêlées ; c*est Tancrède , qui com- 
mence par ces vers : 

Généreux chevaliers , Fhonneur de la Sicile , 
Qui daignez par égard , au déclin de mes ans , 
Vous assemble** chez moi pour punir nos tyrans 9 
£t fonder un état triomphant et tranquille ; 
Syracuse en nos murs a gémi trop iong^temps 
Des efforts avortés d'un courage inutile , etc. 

Les limes croisées régulièrement sont sur- 
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tout employées dans les stances ^ danô Vode, 
le sonnet et le rondeau. Dans ces petits poè- 
mes , l'ordonnance des vers est sujette à des 
règks fixes et particulières. 

I. La stance est composée d'un certain 
nombre de vers , qui ne sont pas ordinaire- 
ment moins de quatre , ni plus de dix. Le5 
vers peuvent y être, ou touts giands, ou touts 
petits , ou mêles les uns avec les autres. 

Les stances sont régulièrvs ou irregnlières j 
rég^ulières , lorsqu'elles ont un même nombre 
de vers , un mëlançe égal de rimes croisées ^ 
et lorsque les crânas vers et Içs petits y sont 
distribués également ; irrégulières ^ quand 
cette symétrie n'y existe pas. 

Four que les stances françaises soient par- 
faîtes , on exige , i° que le sens finisse avec 
le dernier vers de ciiacune ; 2^ que le dernier 
vers d'une stance ne ripie pas avec le pre- 
mier de la suivante ; 3^ que les mêmes iimes 
ne reparaissent pas dans .deux stances consé- 
cutives. V 

Une stance peut former seule un petit poè- 
me. Alors elle prend, selon le nombre de vers 
dont elle est composée , le nom àe quatrain 3,^ 
de sixain^ â^octuve ou de dizain. Il y a aussi 
des» stances de nombre impair , de cinq , de 
sept et de neuf vers. 

Un morceau composé de plusieurs stances^ 
conserve le nom de stances, lorsqu^il roule 
sur un sujet simple , que l'expressiqn en est 
douce t naturelle , et que les mouveiiients 
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n'ont ni désordre ni împétuositë ; leQes sont 
ces stances de Chaulieu sur la retraite : 

Xia foule de Paris à présent m'iraportune -; 

Les ans m'ont détrompé des manèges de o#iir : ' > ' • 

Je vois bien que j'y suis ^upe de la fortune y 

Autant qne .je Péiais autrefois de l'amirar. 

Je rends grdces au ciel que l'çspt-it de retraite 

A!c press^ chaque jour d'aller bientèt chercher 

Celle que mes aieuic plus sages «dataient faâte-, 

D'où mes folles erreucs avaient su m'armolier^ 

C'est là que , jouissant de mon indépendance , 

Je serai mon héros , mcài souverain^ mon roi ; 

Et de ce que je vaux la flatteuse ignorance 

Ne me laissera voir rien au-dessus de moi^ etc. 

IL Quand le sujet a plus de grandeur , le 
style plus d^lëvation et de force , les images 
plus de vivacité 5 et qu'un certain dësoroure 
qui naît de Tentliousiasme , régne dans toute 
la pièce , elle prend le -tiom d'ode , et les 
^ stances , celui de strophes. II pst inutile de 
détailler ici toutes les formes que les stances 
et les strophes peuvent avoir , la différente 
mesure des vei:s , les divers entrelacements 
^es rimes ; on s'en instruira suiïisamment en 
lisant les poésies de Malherbe, de Rousseau, 
etc. ; ils ont donné des modèles de strophes 
que l\>n a fidellement suivis jusques aujQnr- 
aliui : mais il serait encore possible de tf ou- 
ver de nouvelles combinaisons de mesures et 
àe rimes , et Ton ne peut , à cet ^gard, suîvFe 
ée meilleurs guides que la délicatesse de IH)- 
reille , et le sentiment juste de Tharmonie des 



Restent le scoBet et le rondeau , dafns le^ 
quelfi les rimes doivent être croisées réguliè- 
fentent j isu&s qai ne^oiit plus guère d'ussfp» 
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ni Fun ni l'autre. Le sonnet a toujours paru j^ 
en français , d'une difficulté extrême, Nois 
premiers poètes e«i ont fait un grand nombcei 
parmi lesquels il en est peu de supportables: 
Bpîleau en a ainsi donné les règles ^ fait Sen- 
tir les dîffiqvJtés ., et j:)e;ut-étï'e uu peu trop 
exalté le mérite. Il feint qù'Âpôllon , 



youI:uNt PÇruii^Qr fi bout tq^ loa iâin^vr4 fran^ajê | 
Inventa du sonnet les rigoureuses lois : 
Voulut ' ' - 

La rûne 



lut qu'en deux quat^'^ins de rassure pareille 
inie ,a.v€c deus. spns fra^p^l^iiuit fois rçreUie ^ 
JEt qu'ensuite si^ vers , artistement rangés., 
Fussent en deux tercets par le sens^partagés. 
Sur-toitt (le ce poôin^ il brunit la licence f 
Lui-même en mesura le nQmbre et la cadence'; 
Défendit qu'un vers faibje y pfrt jamafe entier , 
Qu.^u'uj) mot dép mis o^t s'y xemontri^r. 
Du reste , il l'enrichit d'une beauté suprême : 
% ^onnetsans défaut 'faut seal itn long jppome^ 
lllaif en vain mille auteurs y .pensent arriver 9 
JSt cet beureux phénix est encore à trouver. 

m. Le sonnet est donc composé de aiia- 
torze vers d'une mesure ^ale j et ordinaire- 
ment Ae dou^e 8yDal>es. Ces vers sont partat- 
gés en deux quatrains , suivis de àmx tercets^ 
ou jstances de troi^ v«r&. 

Les rimes mas{}uliQe3 et les rimes fémimQ,ç3 
âonjb semblables dw3 I03 deux ouatrains,^ ^ 
lenbfem^élées dans Vim de l«i. xmfW maniène 
que dans l'autre. 

Les deux premiers vers du premier tercet 
riment ensemble; la rime en est différente dans 
les deux t^cetsu Le troisième vers de l'unrime 
arec le second ou le troisième de Fairtî'e; cela 
est ainsi en français. Lés Italiens , qui ont fait 
une si grande quantité 4e sapaeis^ e^ qui «n 
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font de si beaux ^ veulent, pour Textrême ré- 
gularité, que les tercets, comme les quatrains, 
niaient que deux rimes. Mais ils ne s'astrei- 
gnent pas toujours à cette règle^ et une grande 
partie des sonnets même de Pétrarque ont 
pour les deiix tercets la même liberté que les 
nôtres. ^ 

D faut, dans chaque quatrain , un repos 
après le second vers , et un repos plus mar- 
qué après le quatrième. 11 doit y en avoir un 
aussi à la fin du premier tercet ; mais il n'est 
pas nécessaire qu il soit plus fort que celui du 
second vers de chaque quatrain. 

Quelques sonnets peuvent être danslegenre 
simple^ et même daiis le genre plaisant; mais 
les sujets sérieux et sublimes y conviennent 
davantage : alors tout y doit être noble ^ les 
pensées , les images , le style. Le sonnet ne 
doit souffrir , selon Boileau , ni la répétition 
d'un mot déjà mis , ni la faiblesse d'un seul 
des vers qui le composent. 

On cite toujours pour exemples du sonnet, 
ou celui de Desbarreaux , ou celui de l'Avor- 
ton ; en voici un de Voiture , dans lequel 
Boileau trouvait toutes les perfections dont 
ce geni-e est susceptible : 

Dés portes du matin rjuianfe de Ccphaie 
. Ses roses cfiandait daits le milieu des aiis 
£1 jetait sur les cieux nouvellement ouverts 
Ces traits d'or et d'azur {]u'cu naissant elle étale ; 

Quand la nymphe divine ^ à mon repos fatale j \ 
apparut , et ll>rilla de tant d'attraits divers y 
QuMl semblait qu'elle seule éclairât Tunivers » 
Kd remplissant de feu la rive orientale. 
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Le soleil se hâtant , pour la gloire des cieux , 
Vint, opposer sa flamme à IV:cIat de ses yeux. , 
Et prit touts les rayons dont l'Olympe se dore; 

Ii*onde 9 la terre et l'air s'allumaient à l'entour , 
Mais 9 auprès de Philis ^ on le prit pour l'Aurore j 
Et l'on crut que Philis était l'astre du jour. 

IV. I^ rondeau a été Fun de» genres de pe- 
tits poèmes dans lesquels nos anciens poètes 
ont le plus réussi. Une grâce spirituelle , sim- 
ple et naïve , en fait le caractère. 

Le rondeau î né gaulois , a la naïveté. 

BOILEAU. 

On peut employer, pour le rondeau , de5* 
vers de toute mesure ; mais ceux de dix syl- 
lables y sont le plus en usage. Il est compose 
de tï^eize vers de même mesure et sur deux 
rîmes. Ces treize vers sont partagés comme 
en trois stances ; la première est de cinq vers, 
la stîconde de trois , et la troisième de cinq, 
A la fin du tercet , ou de la stance de trois 
veris , on répète les. premiers mots ou quel- 
quefois même seulement le premier mot du 
rondeau ; on les répète encore après le dernier 
vers ; et ce mot , ou ces mots ainsi répétés y 
se nomn*enl le r^e/min. Il faut que le refrain 
forme un sens lié avec ce qui précède ^ et 
qu'il revienne les deux fois dans deux sens 
différents. Ce rondeau connu , de Voiture j 
en explique les règles qt en donne l'exemple : 

Ma foi > c*est fait d.c moi ; car Isabcau 

M'a conjuré de lui faire un rondeau : 

Cela me met en une peine extrême. 

Quoi ! treize vert-, huit en eau , cin-] en ône , 

Je lui ferais aussitôt un bateau. 
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En voilà cinq pourtant en un monceau : 
Faisons-en buit ; en invoauant Srodeau ; 
£t puis mcttom , par <(ue]qiie stliitagème i 
Ma foi y dest iTait. 

Si ) e pouvais encor de mon cenreaM 
Tirer cinq vers , l'ouyra^e serait l>eaa« 
l^ais cependant me voici dans Fonzième , 
Et si je crois que je fais le douzième j 
En voilà «treize ajustés au uiveaia . 
Ida foi , i:?e^ fiû^ 

Deux autres petits poèmes • dans lesquels 
le nombre et la mesure des vers sont libres^ 
'mais qui ne doivent guère s'étendre au-delà 
dé dix vers , sont Vépigramme et le madrigal. 

li'épigramme plus libre ^ en son tour plus borné ^ 
IN'est souvent qu'un bon mot de deux rimes orné. 

BOIL-EAV. 

Rousseau est celui de nos poètes qui a le 
plus excellé dans Pépîgramme , ou du moins 

Sji en a fait le plus grand nombre de bonnes, 
acine , Boîleau , Firon , Fontenelle , Vol- 
taire , en ont fait aussi d'un goût exquis.' 

Lorsque la pensée , 'au lieu aétre piquante, 
est tendre , galante , ou lorsqu^il ne s'agît ^e 
d'exprimer un sentiment doux et délicat , oe 
n'est plus une épîgramme, c'est un madrigal. 

Le madrigal , plus simple et pluf noble en son tpw' 9 
"Respire la douceur, la tendresse et l'amour. 

BCUXJEAV* 

Voltaire , qui n'eut poîi^t d'égal danjs la poé- 
éie légère j réiissît sur-tout dans le madrigal. 

FIN.. 
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